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APPEL AUX DELEGUES SENATORIAUX
La rv« République, parti républicain de

réorganisation nationale, adresse l'appel sui¬
vant aux délégués sénatoriaux :

Aux électeurs sénatoriaux.
Vous êtes appelé à élire un tiers du

Eenat. C'est un acte de haute gravité.
Dans une large mesure, les destinées
du pays dépendent du verdict que
vous allez rendre.
Un moment courbé par le grand

vent qui venait du large, après une
tempête de cinq ans, l'esprit de parti
felève la tête; c'est l'esprit français qui
doit inspirer votre vote de demain.
Le régime n'est pas en cause. De

-plus en plus, l'unanimité se fait au¬
tour de la République. C'est elle qui
a arraché de l'histoire les feuillets qui
racontaient, nos désastres. En dépit du
fcruit mené, non sans talent, par une
poignée de partisans des régimes his¬
toriques, la monarchie n'est qu'un
grand cadavre et I empire n'est qu'un
souvenir.
De plus en plus, aussi, le pays se

tend compte que la République n'est
pas seulement une forme, définie par
l'absence du prince. Elle est, elle doit
être un esprit.
C'est d'abord l'esprit de liberté. Les

libertés conquises par nos pères, orga¬
nisées par ta législation du dernier de¬
mi-siècle, demeurent intangibles.
La liberté est une notion négative :

Il fallait cependant commencer par
elle. Nous sommes maintenant à pied
d'oeuvre pour achever l'édifice positif,
dont les grandes lignes sont d'ores et
déjà dessinées.
La République est justice, solidarité,;

générosité.
Notre système fiscal actuel s'appro¬

che de la justice autant que le permet¬
tent les difficultés du temps et la dé¬
tresse du Trésor public. Inlassable¬
ment, vos élus devront s'efforcer de
toucher toujours de plus près ces prin-
teipes fondamentaux de l'égalité des
sacrifices et de la taxation de chacun
d après sa capacité de payer. Dans cet¬
te poursuite de l'équité, ils éviteront
de fouler aux pieds la production et
les échanges, sources uniques de la
prospérité générale. L'heure est tou¬
jours aux initiatives hardies; elle n'est
pas encore aux expériences dangereu¬
ses.

Que vos élus, avec le concours de
leurs collègues des Chambres et celui
du gouvernement, suivent la voie droi¬
te en matière de politique économique,
douanière, générale, et le monde du
travail sera libéré de la pire menace :
jLe chômage.
Mais encore il leur appartiendra de

mener la bonne lutte contre tous les
fléaux qui pèsent sur les classes les
plus nombreuses de la société : indi¬
gence des vieillards, souffrance des
mères pauvres, misère des enfants es¬
poir de la France de demain. Ils orga¬

niseront le combat contre l'alcoolis¬
me, la tuberculose, et contre toutes les
maladies" sociales. Ils se mettront en
face du problème du logement; ils dé¬
clareront la guerre aux taudis, à la
maison qui tue; mais, aussi, ils auront
à résoudre cette question vitale de
l'abri, angoissante pour tous, parfois
dramatique pour ceux qui ont fait au
pays le don magnifique d'une famille
nombreuse.
C'est par le progrès que vos élus as¬

sureront l'ordre. C'est par l'évolution
qu'ils éviteront la révolution. Mais en¬
core, pour le jour où le devoir s'en im¬
poserait, ils sauront dresser, en face
de certaines tentatives criminelles,
l'autorité intangible de l'Etat.
La France est victorieuse, mais bles¬

sée. L'ordre, la concorde, sont néces-
saiies à sa convalescence.
L'histoire enseigne que les Sociétés

périssent par les finances. La situation
n'est pas encore tragique; elle est sé¬
rieuse. Nous ne sommes pas tombés
au fond de l'abîme; nous le cotoyons.
Gare aux secousses politiques ou socia¬
les ! Et tenons-nous solidement, cou¬
de à coude ! Criminels seraient ceux
qui penseraient, à l'heure où nous
sommes, à dresser le Sénat contre la
Chambre. Les pouvoirs publics doi¬
vent donner l'exemple de la concorde.
Assemblée populaire et Chambre hau¬
te combineront leurs efforts pour exer¬
cer sur l'ensemble des services pu¬
blics ce contrôle dont les nécessités de
la défense nationale ont tait perdre un
moment la notion; infatigablement, ils
traqueront les organismes parasitaires
qui foisonnent dans notre édifice poli¬
tique, les places qui ne correspondent
plus à des fonctions, et toutes, ces
mœurs bureaucratiques dont il était
permis de rire aux temps déjà loin¬
tains de la paix, mais qui constituent,
à l'heure présente, un grave péril pour
l'existence même de la nation.
Vos élus regarderont en face la si¬

tuation extérieure. Ils considéreront
l'Allemagne hargneuse qui résiste, et,]peut-être, se prépare. Ils suivront les
desseins des bolchevistes qui, suivant
toutes tes apparences, méditent, pourle printemps, d'écraser la Pologne,
pilier maître de l'édifice européen
construit à Versailles. Ils écouteront
ceux qui viennent de là-bas et qui leur
diront le rêve des tyrans de Moscou :
traverser une Allemagne alliée ou com¬
plice et venir jusque sur le Rhin pour
menacer la France.
La France unie, renaissante, travail¬

leuse, méritera les alliances et les ami¬
tiés qui détourneront de sa tête tes pé¬rils mortels.
Voilà les problèmes qui doivent

préoccuper vos élus. Le reste est que¬relle desséchante et sectarisme stérile.
La Commission executive

de la IV" REPUBLIQUE.

Pour le révision
du traité avec la Turquie
L'appel que, les députés coalilionnisles

viennent d'adresser à M, Lloyd George,
et dans lequel ils demandent que des mo¬
difications éventuelles soient apportées
au traité de Sèvres et qu'un gouverne¬
ment stable soit établi en Turquie, donne
un nouvel intérêt au règlement de la ques¬
tion d'Orient.
L'arrivée de Constantin à Athènes est

maintenant un fait accompli. D'après la
déclaration de Londres, du 2 décembre
dernier, u ce fait crée une situation nou¬
velle défavorable dans les relations entre
la Grèce et les alliés », et donne aux gou¬
vernements britannique, français cl ita¬
lien « une entière liberté d'action pour ré¬
gler celte situation ».
M. Georges Leygues a laissé- entendre

récemment, devant les commissions par¬
lementaires des affaires étrangères, que
cette liberté d'action s'exercerait, -sans
doute, dans le sens d'une revision du
traité de Sèvres et d'une entente avec la

i Turquie,v
i Au moment où la Chambre française
: doit bientôt discuter la question d'Orient! et où de prochaines, conférences auront d1
préciser l'attitude commune des alliés à

! Athènes et à Constantinopie, il n'est pas
inutile de rappeler que les revendications
turques portent surtout sur Voccupation
par tes Grecs de la Thrace, de la région
de Smyrne et de celle d'Ismidt (-au sud-
est de Constantinopie).
Or, le mandat dont la Grèce a été in¬

vestie n'est que provisoire. Nous saurons
sans doute d'ici peu s'il est dans les in¬
tentions des alliés de maintenir c-e man¬

dat, de le modifier ou bien de le révoquer
en faveur de la Turquie.

Un appel des députés coalitionnistes
à M. Lloyd George

Londres, 21 décembre. — La commission
des affaires étrangères, instituée au sein
du parti coalitionniste, réunie à la Cham¬
bre des communes, a voté la résolution
suivante :

« La commission a l'honneur d'attirer l'at¬
tention du premier ministre sur la situation
en Turquie et a confiance que des mesures
seront prises pour apporter des modifica¬
tions aiu traité de Sèvres si l'occasion so
présente, afin de rétablir un gouvernement
solide en Turquie et de détacher les natio¬
nalistes turcs de l'alliance qu'ils viennent
de contracter avec les bolcheviks. »

Le bilan du divorce
On sait que la guerre a chargé forte¬

ment tous les bilans, et notamment celui
du divorce, dans tous les pays. La ver¬
tueuse Allemagne est ici « uber ailes »,
'au-dessus de tout .- elle détient, sans con¬
teste, le record du monde. Le professeur
Silbergleit, un des as de la statistique, à
'Berlin, vient de l'établir dans un mémoi¬
re. abondamment, documenté et riche en

observations.
C'est ainsi qu'on avait attribué au sexe

faible un pourcentage de faiblesses conju¬
gales, qui refaisaient aux maris germains
une manière de virginité morale. Il faut
en rabattre L'es conclusions du professeur
Silbergleit ne sont pas favorables au sexe
fort. Tandis que quarante-huit divorces fu¬
rent prononcés dans un'e certaine période
aux torts de la femme, coupable de s'être
montrée ménagère négligente, quatre-
vingt-dix autres divorces étaient pronon¬
cés pour paresse habituelle aux torts du
mari.

Paresse habituelle... quelle sorte de
par'esse est reprochée au mari par la con¬
jointe ? Le professeur n'en dit rien. C'est
dommage.

En revanche, il s'étend longuement à
la suite d'études contrôlées par sa muse
favorite, dame Statistique, sur le mérite
conjugal des maris suivant les profes¬
sions. Les meilleurs maris, ceux de tout
Tepos, sont naturellement les pasteurs.
Viennent ensuite les avocats — seront-ils
flattés de cet hommage ? — les officiers
de l'armée de terre et de mer, les profes¬
seurs et les instituteurs.

Les romanciers et les journalistes oc¬
cupent un rang assez médioefe. Quant
aux artistes, le mérite conjugal n'est pas
leur fait. Ils disent si souvent ; Je vous
aime ! » sur la scène, à d'es femmes diffé¬
rentes, que certains continuent dans la
coulisse. C'est ce qu'on appelle le pli pro¬
fessionnel

Dans sa u Physiologie de l'Amour mo¬

derne », un de s'es livres les plus har¬
dis, Paul Bourget établit une sorte d'é¬
chelle des professions au point de vue de
l'amour. Les hommes les plus aimés sont
les comiques et de préférence, j'imagine,
les comiques de cafê-condert. (Aimés par
qui ? Le physiologiste ne précise pas.)
Les moins aimés sont les banquiers. Ils
paient trop cher pour n'êtPe pas trompés.
Le professeur Silbergleit établit dans son
bilan de la fidélité conjugale une curieu¬
se distinction entre les professions intel¬
lectuelles et les métiers manuels. Après
fie longues observations, il est parvenu à
établir que ce sont les jardiniers qui sont
les meilleurs maris, et les cordonniers
qui tiennent le record des divorces.

Les jardiniers sont des sournois, qui
cultivent la carotte, et les cordonniers ont
l'habitude de changer les lacets. Ils ne
doivent leur bonne ou leur mauvaise ré¬
putation qu'à des gestes professionnels...

P. B.

Un Obus de 520
offert à la Ville de Bordeaux
.il y a quelques jours, le ministère de la

guerre faisait.don à la Ville de Bordeaux
de huit, obus Clé RIO et de 270 provenant du
parc d'artillerie du 13e corps. La Municipa¬lité les a fait placer dans la salle Vergniaudoù, sur d'immenses panneaux de pierre,
viennent d'être gravés les noms des ICI

I

Constantin remercie son peuple.
Athènes, 20 décembre. — Le roi Constan¬

tin a adressé au .peuple grec un message où
il lui dit sa reconnaissance.

« Maintenant, dit-il, ma vie n'aura qu'un
but : me montrer digne de l'amour du peu¬
ple hellène par l'observation stricte de la loi
constitutionnelle et du régime parlementaire.Je poursuivrai, à l'intérieur, la tranquillité
dans l'union; à l'extérieur, l'achèvement de
la reconstitution nationale, en m'aippuyant
sur notre héroïque armée. »

Il continue par des protestations de sym¬
pathie vis-à-vis des « grandes puissances al¬
liées et de la vaillante Serbie ».

Insistant enfin sur l'importance des allian¬
ces projetées pour ses enfants avec la fa¬
mille royale de Roumanie,. U termine ainsi :
« Pénétrés de notre mission nationale, nous
prouverons, que le peuple hellène continue
son œuvra séculaire dû civilisation. C'est
pourquoi je m'écrie « Vive le peuple hel¬
lène ! »

L'état d'esprit de Constantin
Venise, 20 décembre. — Les personnes qui

ont pu approcher le roi Constantin pendant
son passage à travers l'Italie ont été frap¬
pées de* la « mentalité d'émigré » avee la¬
quelle il rentre à Athènes. Le roi et son en¬
tourage paraissent résolus à se venger im¬
pitoyablement de tons les hommes qu'ils re¬
gardent Comme leurs adversaires.

Le cabinet Rhallys démissionne
Athènes, 21 décembre. — M. Rhallys a re¬

mis au roi la démission du cabinet, Le roi
Ta prié do conserver le pouvoir jusqu'à la
convocation de la Chambre.

Le ministre italien restera à Athènes

llomc, 20 décembre. — Le gouvernement
italien a fait connaître qu'il n'a pas l'in¬
tention do donner à son ministre l'ordre dé
quitter Athènes. Les chefs des missions di¬
plomatiques ne sont d'ailleurs pas les seuls
représentants que l'Entente possède en
Grèce.

i ultimatumji d'Annunzio
Il a 24 heures pour exécuter la volonté

du gouvernement italien
Rome, 21 décembre.— D'Annunzio u'ayant

pas manifesté l'intention de se soumettre
a la volonté nationale, le général Caviglia
lui a remis hier soir, à dix-huit heures, uu
ultimatum. Le commandant général des for¬
ces attendra jusqu'à six heures, demain
soir, la réponse, et, n'admettra pas de dis¬
cussion, sinon sur les procédés d'exécution

M. S. Ltps tant les Commissions
»—

La Commission sénatoriale des Affaires extérieures
ajourne la discussion du projet de loi sur le Vatican

La Commission des Finances de la Chambre
accorde pour deux mois les crédits de Syrie

AUX APPROCHES DE NOËL

Paris. 20 décembre. — La commission sé¬
natoriale des affaires extérieures s'est réu¬
nie aujourd'hui, sous la présidence de M.
de Selves, pour entendre M, Leygues, prési¬dent du conseil. Elle voulait connaître l'o¬
pinion du gouvernement : 1° Sur la motion
préjudicielle d'ajournement de l'examen du .

projet de loi rétablissant l'ambassade, au- I
près du Vatican dont elle avait été saisie à !
une précédente séance; 2° sur le décret du
11 décembre 1020 touchant l'organisation ducontrôle en Syrie; 3° sur les engagements
que la France aurait ou n'aurait pas con¬tactés au sujet de la Cilieio tant vis-à-vis
des Arméniens en 1916 que vis-à-vis (le nos
alliés en 1918.
MM. Bompard, Victor Bérard, d'Estour-

nelles de Constant, et Jqs spécialistes dé lacommission insistent sùr'la portée du décret
du 10 décembre, qui, suivant eux, n'apporte
pas en Syrie la oaeification, mais l'algê-
risation, la tunisiflcat.ion, qui est en som¬
me la main-mise sur l'administration direc¬
te de la Syrie et du Grand-Liban et qui lais¬
se à la France la responsabilité administra¬
tive, financière et militaire. M Bompard
demande encore quels seraient les frais,les modalités, l'étendue et la durée de no-
tire occupation.
Sur ce dernier point, le président du con¬

seil répondit avec force que jamais il no
consentirait à l'évacuation de la Svrie. Il
ajouta que toutes les populations de" la Sy.rie et du Liban nous étaient reconnaissan¬
tes de nos manières administratives.
M. Poincarô contesta cette appréciation;

l'ancien président de la République déclara
avoir reçu dernièrement une délégation sy¬rienne qui se plaignait qu'au lieu de la li¬
bération, la France ait apporté à la Syrie
la servitude-
Le président du conseil répondit que

lorsqu'il serait saisi de plaintes formelles,
il modifierait le décret en question.
M. Victor Bérard insiste encore sur nos en¬

gagements de 1.916 et ultérieurs vis-à-vis des
Arméniens et de la Cilicie. M. Leygues déclara
alors qu'il ferait rechercher le texte de ces en¬
gagements, s'ils existent, pour les communi¬
quer à la commission. 11 ajouta qu'il venait
d'envoyer en Cilicie et Syrie une mission

d'ingénieurs hydrographes pour y préparer
les travaux d'irrigation.

■La commission est appelée ensuite à se
prononcer sur la motion préjudicielle de M
Savary, déposée à la dernière séance de la
commission, et qui tend à ajourner la dis¬
cussion sur le rétablissement de l'ambassade
au Vatican M. Georges Leygues insiste vive
ment auprès de :a commission pour le rejet
de cette motion, étant donnée l'urgence dé
voter le projet avant la fin de l'année.
M. Victor Bérard répondit qu'il était Irn-

possîhlc de discuter un projet d'une telle im¬
portance en l'absence des collègues qui vont
être obligés de s'absenter pour leur campa¬
gne électorale. Avant la fin de décembre, le
Sénat n'avait pas le. temps matériel d'étu¬
dier et de résoudre la question, alors que du¬
rant les dix derniers jours de l'année il au¬
ra à continuer la discussion sur l'amnistie,
puis à examiner et à voter les douzièmes
provisoires et les crédits supplémentaires qui
vont lui être demandés, ainsi que plusieurs
contre-projets importants.
M. Leygues insiste encore. Néanmoins, lamotion d'ajournement Savary est votée par12 voix contre 5.

Paris, 20 décembre. — Après avoir entendu le
président du conseil sur les crédits relatifs à laSvrie et à la Cilicie, la commission des finan¬
ces a adopté l'ordre du jour suivant :

» Lo, commission, prenant acte des déclara¬
tions du gouvernement concernant la politiqueséculaire de la France en Orient et tendant à
réaliser lo prompt rétablissement de la paix enAsie Mineure, approuve les crédits demandés
dans les douzièmes pour la Syrie et pour laCilicie. »

Les crédits prévus pour l'occupation de la
Syrie et de la Cilicie, pendant les deux premiersmois de 1921, s'élèvent à 105 millions. Dans sa
déclaration, le président du conseil a indiquéque le gouvernement envisageait l'éventualitéde l'évacuation de la Cilicie, après entente in¬tervenue avec la Turquie et Kemal pacha. Desgaranties seraient demandées à la Turquie con¬tre des massacres de la population arménienne.L'occupation de la Syrie se ferait alors dansdes conditions beaucoup moins onéreuses.

BZlUXElDXiEiS

Photo «Petite Gironde»

«serviteurs de la Ville morts pour la pa¬
trie ».

Plus récemment, M. P. Adher, représen¬
tant à Bordeaux des établissements Jacob
Holtzer d'Unieux, dans la Loire, a offert au
maire, au nom de cette maison, deux autres
obus, deux monstres, de 460 et de 320, qui
sont exposés aux regards de tous, au bas du,
grand escalier du Palais municipal
*™L3>bus de 460, qui mesure 1 m. 56 de Jjaut,
a répondu victorieusement aux 420 enne¬
mis. L'obus de 520, dont nous donnons ici
une reproduction, était destiné à avoir rai-

Le roi a signé le traité de Rapallo
Rome, 20 décembre. — Le traité de Ru-

paJlo, après avoir été ratifié par le 5-ênot
et la Chambre, a été sanctionné par le roi.
Le général Caviglia. commandant les for¬
ces de la Vénétie julienne, en a informé,
par ordre du gouvernement, le comman¬
dant cle la régence de Fiume, afin qu'il
connaisse officiellement la volonté et les
ordres do la patrie.
La régence de Fiume

contre le traité de Rapallo
Rome, 20 décembre. — Le conseil de la ré¬

gence de Fiume, dans sa réunion de samedi,
a voté un ordre du jour réaffirmant à nouveau
la volonté de Fiume de s'opposer à l'appli¬
cation du traité de Rapallo.
•

La débâcle financière commence
en Angleterre

LA CONFÉRENCE
DES RÉPARATIONS

♦

La délégation allemande a
donné quelques preuves

de bonne volonté
Bruxelles, 20 décembre, — La séance inter¬

alliée de
_ cet après-midi a permis aux divers

représentants des puissances de se rendre
compte de l'état d'avancement des travaux cle
la conférence. Plusieurs rapports préparés par
les mandataires ont été soumis aux membres
des diverses délégations et discutés eu com¬
mun. Quelques modifications de détail ont été
demandées et vont être étudiées de nouveau
dans la ;oumée de demain.
Il est apparu que tes questions en discus¬

sion sont d'ordre tellement complexe qu'el¬les exigent une étude approfondie et une im¬
portante documentalion, ce qui n'est pas sans
apporter quelque retard dans les discussions.
La délégation française a diï faire appel à de

nouvelles compétences, et c'est ainsi que M.
Alphan. directeur àe l'office des biens et in¬
térêts allemands, mandé à Bruxelles, est arri¬
vé aujourd'hui.
M. Chaysson a rapporté aussi de Paris des

informations en même temps qu'un complément
d'instruction. Il s'est "entretenu hier, à Paris,
avec le président du conseil, qui lui a exprimé
toute sa satisfaction pour la bonne marche
des pourparlers.
Les résultats qui ont pu an effet Ctre obtenus,

jusqu'à présent, malgré l'apparente stagnationdes négociations, peuvent être considérés, à
un double point de vue ; d'une part les alliés
se sont trouvés d'accord pour envisager cle
concert des modalités d'application, du traité
concernant les réparations, 'd'autre part, ils
ont été mis en présence d'une délégation alle¬
mande qui a montré un évident désir d'abou¬
tir à une solution pratique.
•Sous ce rapport, un grand pas a été fran¬

chi depuis le mois de juillet où, à Spa, las
propositions faites par les Allemands étaient
demeurées vagues et inconsistantes. Dès les
premiers jours, on a eu ici l'impression quele terrain sur lequel était instituée la discus¬
sion était solide et que cette fois les Alle¬
mands ne se déroberaient pas.
S'il y a eu ce soir quelque résistance du

J côté adverse, oe fut sur certains points parti¬
culiers qui, de l'avis même fiés experts fran¬
çais, nécessitent un examen attentif avant
conclusion. Mais à aucun moment la délé¬
gation allemande ne s'est départie dé ses bon¬
nes dispositions. C'est dans un esprit nette¬
ment technique que les conversations se sont
engagées et vont encore se poursuivre demain.
A la conciliation apportée par les alliés a

répondu, du côté allemand, un bon vouloir
qp'il serait impolitique de repousser, puisque
aussi bien il permet d'espérer une réparation
intégrale des dommages causés par l'inva¬
sion.

L'HOMME INS0ULEVABLE

De nouvelles expériences avec Johnny
Coulon font apparaître le mystère plus
profond, et il semble que la volonté

entre en jeu
Paris, 21 décembre. — Johnny. Coulonvient d'être soumis à de nouvelles expérien¬ces accomplies dans les conditions les plusscientifiques en présence du professeur

d'Arsonval, de l'Académie de médecine et
de l'Académie des sciences; du physicienCharles Nordmann, astronome de l'Obser¬
vatoire de Paris et chroniqueur scientifi¬
que, de l'escrimeur connu, M. Joseph Re¬naud, expert en l'art de découvrir les
« trucs sportifs » ; le i>rofesseur Régnier, in¬troducteur en France du jiu-jitsu, et M.Léon Sée, qui fut champion du levé des
poids. *
M. Charles Nordmann, dans le compterendu qu'il donne de ces expériences, ex¬

pose les faits suivants ;

1. Lo phénomène ne saurait aucunement
être attribué (ebhtraÀrément à ce qu'ontprétendu certains) à un déplacement du
centre de gravité soit du '« soUieveur », soitde Coulon lui-même. La preuve (entre beau¬
coup d'autres), c'est que, quand Coulon
pousse aussi fort qu'il le peut le cou de l'ex¬
périmentateur, ou lorsqu'il se penche au¬
tant qu'il le peut en arrière, on ne l'en sou¬lève pas moins facilement, s'il n'a pas sesdeux index dans la position voulue.
2. Ayant les Index dans la position vou¬

lue, « Coulon n'empêche le soulèvement que
lorsqu'il le veut ». Si, pendant qu'on essaie
vainement de le soulever, Coulon, à un si¬
gna] convenu, « cesse de tendre sa volonté
sans que rien ne change par ailleurs, on le
soulève comme on veut ».

3. Expérience de la « chaîne » de trois per¬
sonnes, dont nous avons déjà parlé : Si ers
trois personnes font la «chaîne» de telle
sorte que celle du milieu essaie de soule¬
ver Coulon, celui-ci, touchant les deux au¬
tres, l'un au cou. l'autre au poignet, et ces
deux autres touchant d'ailleurs très légère¬
ment chacun a un poignet celui du milieu,
celui-ci ne peut enlever Coulon. Cette expé¬
rience est tout à fait remarquable en ce que
Coulon exerce son action inhibitoire sans
toucher directement celui qui s'essaie à le
soulever. Ceci exclut complètement les ex¬
plications possibles des phénomènes que
l'exemple du jiu-ijtsu pouvait faire conce¬
voir, à savoir : que l'effet pourrait être dû
à çe que les index de Coulon actionnent par
une sorte d'action réflexe certains centres
nerveux périphériques de l'expérimenta-
leur. L'action dont il s'agit se transmet
donc par l'intermédiaire d'autres individus,
pourvu que leurs peaux soient en contact.

lemands. Quatre pièces
bles, croyons-nous, qu'ont ait faites à ce
jour — permettant do lancer ces engins,étaient prêtes au moment où l'armistice fut
signé.
L'obus de 520, tout en acier, à 1 m. 84

de hauteur et pèse « vide » 950 kilos, soit
près d'une tonne. Aucune forteresse n'au¬
rait certainement pu résister à la puissance
destructive d'un pareil bolide.

Le centenaire de l'Académie de médecine

EN ALLEMAGNE

Londres, 21 décembre. — La Banque anglaise,
qui compte soixante-quinze succursales, dont
vingt et une à Londres, et dont les dépôts d'ar-

son dpc tout ràmtim»c raivrawc fortifiée al- g®nt et de titres provenaient surtout de petits-Ie!^ ^nes 0UV,r^genSI,îrmVmi d a commerçants, employés et ouvriers, vient deles pius iormiqa suspendré ses paiements.
Durant toute la journée, une foule de person¬

nes intéressées, accourues à l'annonce de la
nouvelle, stationnent devant le siège social, |situé dans un des coins les plus populeux de la
cité, avec l'espoir de retirer quelque argent. Au
Stock-Exchange, on dit que ce seront surtout
des personnes do condition moyenne qui se¬
ront atteintes. Cette affaire a ©u son écho à la
Chambre des communes, où le chancelier de
l'Echiquier a déclaré qu'une suspension possi¬ble de paiement de la banque en question était
connue du gouvernement il y a quelque temps,
mais qu'il regrettait d'avoir à dire que le gou¬
vernement ne pourrait pas venir en aide à la
dite banque.
La Chambre des communes

vote des crédits militaires

Londres, 26 décembre. — A la Chambre des
communes, le crédit supplémentaire de 40 mil¬
lions de livres sterling et demandé par M.
Winston Churchill, pour les besoins de l'ar¬
mée, a été voté par US voix contre 33.

Un million de chômeurs

Londres, 21 décembre. — Le nombre des
chômeurs en Angleterre dloit, dépasser un
million. A Londres seul il atteint cent cin-
ijwairte mille personnes, hommes ou fem¬
mes.

Le gouvernement étudie plusieurs pro¬
jets de loi pour parer à cette situation qui
pourrait être grosse de conséquences.

Paris, 20 décembre, — Cette après-midi, lePrésident de la République a présidé laséance solennelle qui commence ia célébra¬
tion du centenaire de l'Académie de méde¬
cine. La cérémonie a. été très simple, lescrédits sollicités pour la participation maté¬
rielle du gouvernement ayant été refusés.
M. Honnorat, ministre de l'instruction pu¬blique, et de nombreux délégués officiels

étrangers assistaient à la. séance, que leprésident de l'Académie, M. Laveran, a ou¬
verte par un discours dans lequel il a retra¬
cé l'histoire de l'Académie et rappelé sestravaux.
Puis, tour à tour, les-délégués étrangerssont venus lire à la tribune le salut de leur

Jays à l'Académie de médecine.

La livraison des vaches laitières
Réponse négative des femmes députés

d'outre-Rhin
Berlin, 26 décembre. — Dans leur réponse

à la lettre de l'Union des- Femmes de Fran¬
ce sur la question de la livraison des va¬
ches laitières, les femmes députés alleman¬
des expriment leur sympathie pour les en¬
fants des régions françaises dévastées mais
déclarent que le chiffre auquel est tombée
la production laitière de l'Allemagne rend
impossible de nouvelles livraisons. Il est à
noter que les femmes députés des partis
socialiste-indépendant et communiste ne
figurent pas parmi les signataires de cette
réponse.

Le pape a reçu plus de 15 millions
pour les enfants pauvres

Dans la distribution, la France a eu

200,000 francs
ltomc, 21 décembre. — L'« Osservatore Ro¬

mane», le journal officieux du saint-siège,
publie un compte rendu de l'emploi des
sommes parvenues au pape en faveur des
enfants pauvres de l'Europe centrale, de¬
puis le 29 décembre 1919 jusqu'au 20 décem¬
bre 1920. Elles s'élèvent à 15 millions 292,341
francs, sans compter le montant, des objets
d'habillement et denrées. L'Allemagne a
reçu 4 millions 100,689 fr.; l'Autriche, 3 mil¬
lions 654,317 fr.; la Pologne, .2 millions 52,000
francs; la Hongrie, 1 million 291,000 fr. ; la
Tchécoslovaquie, 105,000 fr. ; les autres na¬
tions ont reçu des sommes moins importan¬
tes La France, 200,000 fr.; l'Italie du nord-
ouest, 265,000 fr. Les sommes distribuées par
le pape s'élèvent à 16 millions 747,664 fr.,
compris intérêt, sur les sommes parvenues
au pape et l'offro personnelle du pontife, qui
est de 100,000 fr.

Soufflez sur le miroir !

Photo Roi
Au marche de la Madeleine, a Farts-; une famille choisissant un arbre de Noël

LA QUEST10M DES COLONIES ALLEMANDES
On croyait liquidée la question des

colonies allemandes : la répartition en
a depuis longtemps été faite. Après
que les arguties soulevées par l'Alle¬
magne ont été péremptoirement rétor¬
quées, il semblait qu'il n'y eût plus à
revenir sur le sujet. Mais avec la four¬
berie habituelle des Boches, il convient
de s'attendre à tou4. Quand ce n'est
pas le gouvernement de Berlin lui-
même qui prend la parole pour se po¬
ser en défenseur 'du traité de Versail¬
les, c'est un journal quelconque du
Reicb qui le fait-à sa place. C'est au¬
jourd'hui le cas.
Mais pressé et gouvernement alle¬

mands sont comme deux têtes dans
un bonnet : qui entend l'un entend
l'autre. N'est-il pas scandaleux, près
d'un an après la mise en vigueur du
traité de Versailles, d'entendre encore
se formuler les protestations qui ont
déjà subi l'épreuve décisive d'une cri¬
tique qui les a écartées comme vaines
en raison de l'absence de tout fonde¬
ment ? La protestation du journal en
question dépasse donc la mesure de
l'impudence. Oser soutenir que les
puissances alliées ne peuvent garder
les anciennes possessions allemandes
qu'à titre de fidéi-coinmissaires jus¬
qu'à 1a désignation des mandataires
par la Société des nations, c'est d'une
effronterie que n'explique malheureu¬
sement, hélas ! que trop la longani¬
mité des puissances alliées.
Si, au lieu de se rendre, avec une

générosité véritablement trop souvent
renouvelée, aux invites de l'Allema¬
gne, celles-ci l'avaient une bonne fois
envoyée promener, nous n'en serions
probablement pas là. Mais elle a voulu
que nous allions à Spa, nous sommes
allés à Spa. Elle a voulu que nous al¬
lions ensuite à Genève, et nous som¬
mes allés à Genève. Actuellement,
nous discutons avec elle à Bruxelles.
A Spa. comme, à Genève et à Bruxel¬
les, il s'agit toujours de l'interpréta¬tion à donner aux stipulations du trai¬
té de Versailles.
A voir périodiquement se démener

ainsi gouvernants allemands et jour-

-»-♦>—

nalistes allemands, à les entendre les
uns et les autres, soulever, chacun son
tour, un vacarme d'enfer, tantôt au
sujet des colonies, tantôt au sujet dû-
désarmement, tantôt encore au sujet!
du démantèlement des fortifications,,
on comprend mieux l'intérêt qu'avait
l'Allemagne à s'introduire dans la
Société des nations. C'est pour le coup
qu'elle eût suscité, avec plus de chan¬
ces de réussir, mille et une diffleutés
pour nous forcer, de guerre lasse, àcéder sur les interprétations saugre¬
nues qu'il lui plaît de donner aux sti¬
pulations pourtant bien claires du trai¬
té de paix.
Ses machinations ont cependant fail¬

li aboutir avec la tentative récente des
délégués argentins devant la Société
des nations réunie à Genève. Jusqu'à
ce que nous nous décidions enfin à
renoncer à plier devant les réclama¬
tions d'ennemis qui veulent par tous
les moyens se dérober aux conséquen¬
ces de leur défaite, nous resterons
sous le coup d'exigences sans cesse
renaissantes. Rappelons les Boches au
sentiment de la réalité. Ont-ils acceptéà Versailles les conditions de la paix
que nous leur imposions ? Oui, certes.
Ils ont signé lo traité. L'heure est ve¬
nue d'en exécuter les clauses, celles
des colonies comme les autres.
Après nos défaites de 1870-71, la

France signa le traité que lui imposala Prusse à Francfort. Voit-ori M-
Thiers en discuter les clauses au mo¬
ment de les exécuter ? Bismarck eût
éclaté dans son gros rire de cuirassier
blanc, et, pour toute réponse, il eût
lait avancer ses troupes d'occupationdans la direction de Paris. Or, loin de
discuter le traité de Francfort, la Fran¬
ce mit son honneur à hâter l'accom¬
plissement des obligations financières
qu'il lui imposait. Ce qu'a fait la Fran¬
ce vaincue, nous demandons à l'Alle¬
magne, à son tourVaincue, de le faire.
Qu'elle' cesse donc d'ergoter sur des
■textes. Les armes ont prononcé. Lalfeich peut définitivement porter ledeuil de ses possessions d'outre-mer.

Alban DERROJA.
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Le"Côted'Azur-Pau-Côted'Argent

Paris, 20 décembre. — 11 semble cjije cettefin d'année soit particulièrement propice à
l'éclosion de cèrtains phénomènes physiques
bizarres assez difficilement explicables. Nous
avions déjà l'étrange mystère de Johnny Cou¬
lon. Voici aujourd'hui que l'on nous convo-.
que à assister aux expériences nouvelles d'une
Avignonnaise, Mme Urbe Darville, qui lit dans
le passé, dans le présent, et prédit l'avenir
par une méthode personnelle dite onthologie.
Cette méthode consiste à recueillir le souffle
humain qu'elle fixe sur un miroir, puis à lire
à travers ce souffle sur une série de points
qui apparaissent alors sur la face du miroir.
Hâtons-nous de dire que ce miroir n'est nul¬

lement préparé. L'expérience a été fait^, cematin en présence de plusieurs journalistes;
elle a eu lieu en toute sincérité. L'un de nous
fut choisi au hasard à la suite d'un tirage au
sort. Groupés autour de la voyante, nous
écoutions. De l'avis même du patient, les dé¬
tails qu'elle lui n fournis sur sa vie étaient
extrêmement précis et exacts. Ajoutons qu'el¬
le lui a fait quelques prédictions agréables.
Mme Urbe Darville avait déjà annoncé l'é¬

lection à la présidence de M. Paul Deschanel
et indiqué en même temps qu'un sérieux ac¬
cident l'éloignerait bientôt du pouvoir. Et,alors même que M. Millerand refusait la pré¬sidence de la République, elle annonça sonélection et l'en prévint par lettre. M. Mfflle-
rand la remercia. Elle lui prédit également
qu'il dépasserait quatre-vingt-dix ans.

L

Le charbon ne vaudra plus
que 112 francs Sa tonne
Paris, 21 décembre. — Grâce aux effortsUu ministre des travaux publics, M. Le

Trocquer, un nouivol abaissement des prixdu charbon va être obtenu. On espère quele prix de la tonued ;e charbon sera prochai¬nement ramené, après péréquation, au prixde M2 fr. la tonne.

C'est un rapide dans le gisnre de la ju¬
ment de Roland : la noble bête avait tou¬
tes les qualités, mais elle était morte; le
bel express offrira toutes les commodités,
mais il n'existe pas encore. Ce n'est qu'u¬
ne idée, un souhait, un désir : un vœu de
Congrès.

Supposez que, las de contempler les
volets clos de la a Réserve » de Cifooure
ou de la (t Pergola » de Saint-Jean-de-Luz,
vous vous laissiez tenter par un program¬
me de Corso niçois ou de bataille des
fleurs en rade de Villefranche. Partant de
la Côte d'Argent après déjeuner, vous
descendrez la rampe de Fréjus le lende¬
main à l'heure où le soleil de midi illu¬
mine la baie de Saint-Raphaël que chanta
Alphonse Karr. De Bayonne (15 h. 19) à
Nice (14 h. 55) en 23 h. 36 (971 kilomè¬
tres), avec un changement de train à 23
heures (Toulouse) et un autre à 9 h. (Mar¬
seille), ce n'est pas le dernier mot de la
rapidité ni du confort en voyage, mais,
après quelques retouches, cela peut être
acceptable. '
Supposez au contraire que, fatigué d'en¬

tendre M110 Chenal chanter « la Tosca »

dans toutes les salles où le désœuvrement
aura conduit votre smoking, ou qu'après
quelques culottes à Monte-Carlo, l'écho
de l'autre tir aux pigeons voisin n'éveille
en vous des associations d'idées un peu
trop macabres, vous vouliez fuir vers les
distractions plus saines d'autres cieux
aussi ensoleillés : le golf de Biarritz ou la
chasse au renard de Pau? Essayez.,,
mais ceignez, avant l'éipreuve, votre âme
du triple airain de la patience, de la ré¬
signation et de la philosophie.
Vous quitterez Nice à l'heure où les mi¬

dinettes commencent à traverser la place
Masséna, et votre après-midi ne sera qu'un
enchantement dans lies décors de l'Esté-
rel. A Marseille (17 h. 30), un transbor¬
dement avec arrêt d'une demi-heune, vous
permettra de grignoter un sandwich avant
de partir vers Nord. Car, pour l'habi¬
tant des allées de MeHlan, Tarascon est
une ville du Nord.
Connaissez-vous la gare de Tarascon,

œttie gare triangulaire, où les courants
d'air descendus des Cévennes se mélan¬
gent aux bises des Alpes, pour être bras¬
sés par le mistral de la vallée du Rhône ?
Connaissez-vous cette gare de type uni¬
que, où il ne manque, que la statue d»e l'in¬
génieur qui la construisit, élevée par sous
cription entre Géraudel, Vlainzy, Valda et
autres profiteurs de la bronchite ? Si vous

la connaissez, méditez ces mots : Taras¬
con, 48 minutés d'arrêt (19 h. 37-20 heu
res 25).
Puis, dans la nuit, vous filerez vers 'fou

louse. Vous filerez à belle allure, mai;
vous ne dormirez pas, sachant qu'à Tou
louse il vous faut descendre sur un qua
où, à cette heure, le porteur est un mytheL'horloge du buffet s'acheminera ver:
cinq heures, tandis que, traînant tout vo
tre barda, vous pénétrerez dans ce seu
havre offert à votre détresse : ô les dou
ceurs du café orême servi à une clientèlt
somnolente et morne par un garçon en
eore plus flasque et plus endormi !•

_ 4 h- 4i-5 h- 25- Soit 44 minutes d'ar
rêt avant que le 501 démarre pou
vous conduire à Bayonne. Il vous y con
duira, mais tout doux, tout doucement, ca
si dans le sens Bayonne-Nice qui favoris
l'exode hors de notre région, le parcour
se fait par express de bout en bout, dan
le sens Nice-Bayonn-e, qui devrait amene
la clientèle à nos stations, le parcours ex
press de Niœ à Toulouse se poursuit
partir de Matabiau par le pire des omn;bus. L'omnibus inexorable, l'omnibus ir
tégral, l'omnibus paradoxal d'omnibusit
qui marque toutes les gares, qui n'oubli
aucune halte, qui ne brûle ni Sainte-Agnni Urcuit, qui s'arrête deux fois à Taibes et deux fois à Peyrehorade, qui, dToulouse à Bayonne, arrive à totaliser 5arrêts et fait — comme un fantassin -
une pause tous les cinq kilomètres.

Nice (u h. 55) à Bayonne (16 h. 1C
,en 28 h. 21, avec au moins deux changéments de train, dont l'un, en pleine nuiconstitue à lui seul un veto au voyage.Le remède? Ce n'est pas ici le lied'étudier cette question en détail.

II y a la solution complète, celle d";
près-demain ; le rapide Vintimille-Hei
daye, direct sans changement, partai
après déjeuner de la frontière italienne, <
arrivant avant déjeuner à la frontière e:
pagnole.

H y a la solution de demain, nécessaii
immédiatement pour faire cesser ce haï
dicap de notre industrie thermale, clim;
tique et touristique ; accélération de 1
tortue 501, muée en express, et, au di
part de Marseille, une voiture directe si
laquelle on accrochera l'écriteau qui,
lui seul, sera tout un programme et tout
une publicité :

«Côte di'Azur-Pau-Côte d'Argent».
L. LE BONDfDIER,

Secrétaire général de la Confédéra-ti*
pyrénéenne.

FEUILLETON DE LA PETITV GIRONDE
du 22 décembre 1920
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Le Masque rouge
Roman inédit

par René GIRARDET
DEUXIEME PARTIE

lie Masque rouge
(Suitef

Et comme Lorgemont esquissait un geste:
— Oui oh 1 j-e sais bien que j'ai le yacht

de mon père si je veux naviguer sur le
bassin, mais ce n'est plus du tout- la même
chose. N'êtes-vous pas de mon avis ï Et
puisque vous avez pu éprouver vous aussi,
des sensations identiques aux miennes, ne
trouvez-vous pas que c'est une sensation
délicieuse qu.e de courir à toute allure sur
les vagues, la figure cinglée par la 1 'ise,
fouettée et arrosée par les embruns, ou
chauffée par un bon soleil qui brûle la
peau ? Mon pauvre cano-t, comme je le re¬
grette.
Immédiatement.. Lorgemont s'empressait

de mettre à la disposition d'Irène, si cela
pouvait lui être agréable, le monocoque
Déspuiols uja'if passédaiu.

— Vraiment, vous consentiriez 7 Oh ! que
vous êtes aimable.
Comme une enfant, à qui Ton vient d'offrir

un jouet, elle courait annoncer à son père la
proposition qui l'enchantait.
L: duc commença pur refuser catégorique¬

ment, rappelant à sa fille lo danger- récent au¬
quel elle avait échappé cette fois grâce à son
sauvem- mais qui itouvait se représenter;
nuis devant l'insistance d'Irène, qui le sup¬
pliait de lui faire ce plaisir, il refusait/avec
moins d'énergie, et finalement, après un su¬
prême assaut, déjà vaincu, il demanda à ré¬
fléchir avant de donner une réponse ferme.
_ nSand papa demande à réfléchir, dé¬

clarait Irène à Lorgemont, c'est toujours oui.
Elle remerciait sincèrement le chef des Aris¬

tocrates de la nouvelle attention qu'il venait
d'avoir pour elle.

, , •
— Vraiment, je no sais Tlus,

pourrai m'acquitter jamais de toute la dette
de gratitude que je vous dots, confessa-t-elle
ingénument.
Lorgemont souriait sans répondre.
On avait servi le café et les liqueurs, dansla vaste véranda qui donnait sur la mer. Farles baies vitrées ouvertes, on apercevait ta

grande nappe sombre du bassin. De loin en
loin, on distinguait les lumières de quelquesbateaux.
L'heure était exquise, calmo et reposante, legrondement sourd des flots rompait, seulrytbmiquement, le silence de la nuit.laudis que le duc de La Roehc-Nessac et sesautres invités causaient ensemble, Lorgemont-et Irene étaient accoudés à Tune des fenêtres.

Muets, ils contemplaient l'horizon immense etconfus, four a tour, leurs regards allaientde la mer, ou les lumières des barques res-

où les étoiles ressemblaient à des lumières de
bateaux invisibles.
Soudain, une étoile filante traversa l'espace,

le rayant d'une barre dorée qui disparut.
— Oh 1 né put s'empêcher do . murmurer

Irène.
— J'espère, Mademoiselle, que vous avez eu

10 temps de faire un vœu. On prétend quo
tous les vœux, faits pendant la seconde que
met à mourir une étoile filante, se réalisent.
— J'ai ou le temps de faire un vœu, répon¬

dit doucement frêne en hochant la tête. Et
vous ? interrogea-t-efie.
— Moi aussi, fit Lorgemont. la voix plus

grave, et j'espère qu'il se réalisera. Qui sait?
C'est peut-être le mémo que le votre.
— Peut-être, dit presque bas Irène.
Elle avait tourné la tête vers son voisin. Lor¬

gemont s'était détourné légèrement; comme s'ils
avaient obéi au même sentiment après une ré¬
flexion identique, leurs regards se «misèrent,
se fixèrent...

CHAPITRE XXXIX

Après être entré à l'Ecole centrale dans les
premiers numéros, Jacques MareuiJ en sortait
le premier de sa promotion. D'une intelligence
remarquable, d'une faculté d'assimilation rare,
11 avait étonné ses professeurs et ses camara¬
des par sa puissance de travail et par l'humeur
joyeuse qu'il apportait à tout labeur.
Quelle que fût sa fatigue, aussi compliquée

que parût la solution du prohlème auquel il
s'attaquait, jamais il ne s'était rebuté.
La récompense de ses études consistait dans

le dipiôme qu'il enlevait de haute lutte avec les
félicitations do ses examinateurs. Naïvement,
il s'était, figuré que ce parchemin, allait ouvrir
devant lui les portes de la richesse, sinon de la

jeunesse qui ne s'était jamais heurtée aux dif-
flcuJtés de la vie, i-1 avait cru que, du jour au
lendemain, il trouverait une situation brillante
qui lui permettrait de prouver a sa famille la
gratitude qu'il lui devait à cause des sacrifices
pécuniaires consentis pour son éducation et
pour son instruction. Il en eût été si heureux.
Il appartenait à une famfJJe de condition mo¬

deste; son père, petit fonctionnaire provincial
obligé do tenir un rang à cause de sa profes¬
sion, avait connu des heures douloureuses de
gêne.
Son traitement médiocre suffisait mal a. as¬

surer l'entretien d'un ménage; la naissance
de Jacques avait contribué à augmenter en¬
core les embarras d'argent contre lesquels
]>cndari t toute son existence probe, économe
et laborieuse il avait, lutté. '
Jacques se rappelait. Il se souvenait des dis¬

cussions auxquelles il avait assisté, témoin
muet, mais observateur, et qui avaient frappe
son imagination d'enfant; discussions dont
Tôtemel mouf était la réclamation d'un créan¬
cier ou le paiement impossible d'une facture
arriérée; discussions pénibles, d'où sa mère
sortait las yeux rougis par les larmes. -Son
père, prématurément usé à la tfUftie, avait suc¬
combé.
Jacques se rappelait; il se rappelait le ser¬

ment qu'il s'était fait, secrètement à lui-même
devant le ht de mort, de son père, l'engage¬
ment solennel que ses dix-huit, ans avaient,
contracté, qu'il arriverait un jour à entourer
sa mère qu'il adorait de tout le bonheur qu'el¬le méritait et qu'elle n'avait, pas connu.
Elle était si bonne; elle l'avait tant gâté,

tant dorloté, avec unr- sollicitude qui ne s'é¬
tait jamais démentie; elle avait à diverses re¬

maladive à la
te ia. mer, ou les lumières des' hnrmies res- devant lui tes portes œ « «cuesac, »i-uuu uo kj, ■ prises arraché son enfanceêfflWmit à des êM&j, au ciel hlouÂylét. glflfe; iugsnqœÇRk4^^ ûc sai moj-t ym de Jon3U«» itou^v.

elle avait veillé sa fièvre, sa souffrance; plussentimentale quo son père, elle avait été la '
tendre confidente de sa jeunesse, s'intéressant
à ses études, partageant ses espoirs et sas
déceptions, encourageant ses efforts avec une
patience qui ne se lassait point.
Jacques se rappelait ses succès de lycéen; lo

goût que marquait son esprit pour les mathé¬
matiques incitaient son père à, lui conseiller
de préparer l'école normale supérieure et à
entrer dans l'Université, dont il faisait lui-
même partie. Le professorat ne tentait nulle¬
ment Jacques, qui voyait mieux son avenir
dans l'industrie; dans toutes les querelles,mêmes légères, qu'il avait eues à cet égard
avec son père, sa mère avait toujours pris son
parti êt l'avait soutenu, affirmant qu'il étaitpréférable de laisser tin enfant intelligent etsérieux suivre la voie qu'il choisissait de plein
grc.

De cotte communauté do vues, de celte réci¬
procité D'affection sincère était neê -entre Jac¬
ques et sa mère une intimité qu le temps 11'a-vait fait qu'accroître. Le deuil qui les accablait
las avait encore rapprochés et, avait ressÈsrréles lions profonds qui les t/nissaient. JacquesMareul avait sacrifié sa, vie à sa mère veuve.
C'est pour allç qu'il avait travaillé sans relâ¬

che à l'Ecole centrale; c'est à cause d'elle que,muni de son diplôme d'ingénieur, il avait re¬
fusé, pour ne pas la qûitter et pour ne pas l'o¬bliger à un exil lointain,-les situations qu'onlui offrait à l'étranger.
Dès lors, fi avait dû.accepter les salaires ri- <dicules qu'on lui proposait en Fraiice; pour ne !

pas s'expatrier, il avait été contra"Tnt de se
contenter des traitements de famine que desdirecteurs de Sociétés industrielles, que des ca¬
pitalistes pror^iairei d'usines voulaient bien I
lui ûojjegr,

Les résultats qu'il obtenait étaient si loin de
ses rêves chimériques que, tout de suite, son T
amour-propre, l'opinion légitime qu'il avait desa valeur s'étaient révoltés; il n'avait pas tra¬vaillé dix ans pour gagner cinq cents francs
par mois; il voyait autour de lui des gens sansmérite qui occupaient- des situations splendi-des et il ne parviendrait pas à décrocher uneplace semblable ? U comptait sans l'intrigue,sans la chancp, sans la malpropreté do certai¬nes combinaisons louches. Il avait dû dimi¬
nuer ses prétentions, quelque justifiées qu'elleslussent.

U avait connu les longues stations dans desantichambres de riches industriels, les multi¬ples démarches en quête d'un poste que Toncroit vacant, qu'on vous promet et qui, au der¬nier moment, vous échappe- iliavait connu ladéception amère de la réponse classique : « C'est
e-ntendu, Monsieur, donnez-nous votre adresse
et nous vous écrirons » et l'attente mutile du¬
ne convocation qui ne viendra point; écceurè~Jetous ces marchandanas las de toutes ces désil¬
lusions, fi s'était, résigné à occuper pour vivreet pour aider sa mère dont les ressources se
bornaient à une infime pension, les emplois
qu'on lui proposait.
Tour à tour il avait travaillé dans une

usine de fabrication de moteurs et dans
une Compagnie de chemins de fer. Plu¬
sieurs années s'étaient ainsi, ecoulees. péni¬
bles, difficiles; jusqu'au jour où le hasard
l'avait mis e.n présence du duc de La Ro-
cho-Nessac, qui justement cherchait un gar¬
çon sérieux, capable de diriger son usine
(le La So-uys, et qui avait immédiatement
compris les rates qualité# que possédait le
jeune ingénieur.

......

Jacques Mareuil avait sans hésitation ae-
vcqœt© ie&, offres qui lui étaient faites qt -œy

lui paraissaient d'autant plus avantageuse^
qu'elles le mettaient définitivement à' i'abrf
de tout souci du lendemain. Il obtenait en¬
fin une situation d'avenir qui lr; assurait
largement de quoi vivre et qui lui laissait
la possibilité de poursuivre les recherches
scientifiques qu'il avait entreprises.
Désormais il était certain d'arriver à réa¬

liser le rêve qu'il faisait deputo si longetemps : assurer à sa mère une vieillesse
paisiblement heureuse et trouvr une situa¬
tion qui lui fournirait l'occasion de don¬
ner la mesure de son talent.
Rapidement, grâce à ses facultés d'oiga-nisatlon, l'usine dont le duc de L'a Roche--Nessac lui confiait la direction avait prisune extension plus .grande; le rendement

que Jacques Mareuil obtenait du crsonnel
placé sous ses ordres augmente if. le nou¬
veau patron ayant su se concilier la sympa--thie de chacun par son affabilité &a fran¬
chise. son esprit d'équité.
Tout marchait donc à sbuhait, et JacqueyMareuil, assuré de l'estime où le tenaient,

ses commanditaires et de la confiance qu'il*avaient en lui. travaillait tranquillement,dans le silence de son laboratoire au pro¬blème qui l'intéressait, et dont la solutionssuivant ses prévisions, était susceptible d<»l'enrichir : l'utilisation pratique au point d*vue industriel des rayons ultra-violets.
Dans l'aile de l'usine où il logeait et oùil s'était installé avec sa mère, oui avaitréuni là tout son mobilier, l'ingénieur me¬nait une existence méthodiquement labœ»rieuse.

(A suivre.)
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laMM à la Chamlre sur la crise taioiiiie
Le ministre du commerce n'accepte pas d'arrêter la baisse

il annonce le retour à la liberté du commerce à partir du 1ir janvier
Séance de lundi après-midi

Paris, 20 décembre. — La Chambre re¬
prend la discussion des interpellations sur
les importations de produits fabriqués et la
crise du chômage.
M. Ringuier, de l'Aisne, se plaint de la

concurrence que, par la Suisse. l'Allema¬
gne fait à la broderie de sa région et deôlvexs autres départements.
M. Ringuier demande au gouvernement deîle pas se laisser inspirer par les théories

libre-échangistes au lendemain de la guer¬re. La protection est indispensable à notre
industrie; et le libre-échange ne se conçoit
que pour les produits de première nécessité.M. Barthe (Hérault) préconise la culture
intensive du coton dans nos colonies, no¬
tamment au Cambodge.

M. Petit : L'Algérie est susceptible de nohs
donner des cultures merveilleuses de poton.M, Barthe n'en disconvient pas, et espèreffue nous pourrons ainsi ne plus être tribu¬
taires de l'étranger.
M. Bartlie, en revient à la crise de la mé¬

tallurgie dénoncée par M. de Wendel. La
métallurgie, dit le député de l'Hérault, a
fait des bénéfices excessifs aux dépens des
consommateurs. C'est là, avec le prix du
charbon, la cause de la crise. Les prix ar¬
tificiels pratiqués par cette industrie l'ont
été pour tuer la concurrence. Le remède,
■c'est d'avoir du charbon à des prix raison¬
nables et de faire entrer chez nous les ma¬
tières premières de préférence aux produits
fabriqués.

Le comte de Dion : La crise est liée aussi
à la loi de huit heures', qui a diminué la
production. (Protestations à l'extrême gau¬
che.)
M. Barthe ne croit pas qu'en relevant le

[coefficient des droits de douane on puisse
empêcher la crise du chômage dont souffri-
îra tout le pays.

M. Plissonnier (Isère) explique qu'il n'yh pas moyen, pour les fabricants de machi¬
nes agricoles, de lutter contre la concur¬
rence américaine et allemande.

M. Barthe prétend que notre métallurgie
a raréfié la production depuis dix ans pour
arriver à un relèvement des prix, c.e que
conteste naturellement ÎVi. Guy de Wendel,
le grand industriel métallurgiste de la Mo¬
selle. L'orateur répète que le remède, c'est
de donner le charbon à notre industrie au
même prix qu'on le fournit à l'étranger.
Cela vaudra mieux que de payer des indem¬
nités de chômage. Ses amis socialistes ap¬
prouveront, toutes les mesures prises pour
diminuer le prix des matières premières.
C'est pourquoi, s'il faut recourir aux coeffi¬
cients de douane, il faut le faire avec beau¬
coup de modération. « Nous voulons, s'écrie-
t-il, travailler pour le pays tout entier. »
(Applaudissements.)
M. Reille-Soult, duc de Dalmatie (Tarn),

demande la protection de l'industrie texti¬
le de Mazamet et de la verrerie. Lui aussi
dénonee le manque de charbon et de ma¬
tières premières, les hauts salaires, qui met¬
tent cette industrie en état d'infériorité vis-
à-vis de l'étranger.
Le comte de Lastours (Tarn) appelle l'at¬

tention du ministre du commerce sur la cri¬
se de la draperie, aussi aiguë à Castres
qu'à Mazamet. On a dû annuler des ordres
et' renouveler les traités. Le gouvernement
doit prendre des mesures pour provoquer
des achats.
M. Eseoffier (Nord)' demande que le relè¬

vement des coefficients soit essentiellement
provisoire, qu'il se fasse pour chaque in¬
dustrie séparément, et que les tarifs soient
bien ajustés. Il faut faciliter l'importation
des matières premières pour pouvoir expor¬
ter.
M. Escoffiar démontre que de nombreux

pays ont élevé leurs droits de douane con¬
tre les importations, à l'exception du Da¬
nemark, qui. lui, a pensé aux consomma¬
teurs. La virité est qu'il faut revenir au
régime des traités de commerce, des enten¬
tes, et trouver de nouveaux débouchés dans
nos colonies. Mieux vaudrait des comptoirs
en Cilicie crus des armées. Il faut agir avec
beaucoup de circonspection, maintenir la
journée de huit heures, adopter le machi¬
nisme le plus moderne et essayer de faire,
si vous le pouvez, la paix du travail. (Ap¬
plaudissements.)
M. isaàc, ministre du commerce, répond

que la crise du chômage a pour cause pri¬
mordiale non l'insuffisance de la protection
douanière, mais l'abstention des acheteurs.
Alors que le mouvement est un mouvement
de baisse, le public doit encore acheter au
détail à la hausse; c'est pourquoi il s'abs¬
tient. On se restreint aussi parce que les
moyens d'achat sont aujourd'hui plus res¬
treints qu'hier Quand il s'agit de la vie
économique d'un pays, on ne peut à la lé¬
gère prendre des mesures de protection. Si,
en effet, lès objets sont trop chers, il y a
an vente.

M. Deiesaile : Vous vofis préoccupez de la
hausse du prix de là vie, mais de deux
maux il faut choisir le moindre et éviter
l'absence de salaires dans toutes les usines
de fiance. La baisse, nous l'avons sur les
matières premières. Les mesures que nous
avclamons ne peuvent pas l'enrayer.

Le. ministre : Il faut tenir compte de tou¬
te, le s TÉpercussions du relèvement des
coefficients. Nous ne pouvons vous accor-
rier des augmentations de tarifs qui pour¬
raient nuire à notre situation économique
générale. Nous avons à l'importation une
augmentation globale de 26 %: pour l'ex¬
portation. l'augmentation sur l'an dernier
atteint 240 %■
M Oelesalle, citant les chiffres de 1913 et

de 1920, montre que nous ne sommes pas
encore revenus à la situation d'avant-
guerre.

Le ministre conteste les dires de M. De-
Jesalle. Il ajoute que tous les moyens d'ap¬
préciation économique varient constam¬
ment. Le charbon a baissé de prix. Nous
■avons ou une baisse du change, malheu-
h usement éphémère. Ce n'est, pas le mo¬
ment de réviser les salaires. Pour la crise
de la soierie et des industries annexes on a
accordé des encouragements. On a mis un
droit de douane très élevé sur la soie mou¬

linée qui atteint jusqu'à 100 %. La concur¬

rence italienne n'est plus facilitée par debas salaires. De semi-agricole le mouli-
nage italien est devenu en effet industriel,
M. Vallette-Viallard (Ardèche) : Pendant

que nos industries chôment, l'importationitalienne entre sans arrêt. Votre protection
ne joue pas.
Le ministre fait remarquer que l'impôtsur le chiffre d'affaires et le fret soin une

protection suffisante pour la soie. Cependantil consent à examiner les coefficients pour
prouver sa bonne volonté.

- Le ministre n'est pas partisan des mesu¬
res de rétorsion envers la métallurgie alle¬
mande. Pour établir une barrière entre la
Lorraine et la Sarre, il nous faudrait des
statistiques qui nous manquent. Le ministre
ne veut pas de l'augmentation du prix du
charbon, celui-ci doit encore baisser. Etant
données les circonstances, la Chambre peut
décider que le gouvernement pourra réviser
les coefficients des douanes ou ordonner la
prorogation de la loi de 1916 relative aux
permis d'importation et d'exportation. Le
gouvernement prendra ses décisions d'ac¬
cord avec la commission des douanes et
celle des finances. Le gouvernement défend
l'ensemble des intérêts du pays.

« Il faut, proclame le ministre, surtout
développer considérablement nos exporta
tions, et pour cela vendre à des prix rai¬
sonnables. Comme l'a dit récemment, lord
Derby, c'est par la multiplicité des échan¬
ges qu'on assurera la paix. Il nous faut
pour exporter trouver des inventions nou¬
velles; c'est par le travail que nous nousrelèverons. » (Applaudissements.)M. Dior demande si, à partir du 1er jan¬vier, il ne doit plus y avoir de prohibitiond'importation.
Le ministre répond affirmativement. Le

gouvernement ne veut plus se servir des
dispositions prohibitives de la loi de 1916.

REVUE DE L

Séance de mardi matin

Les importations et ia crise du chômage
Paris, 21 décembre. — La Chambre conti¬

nue la discussion des interpellations sifr
l'importation des objets fabriqués et la crisedu chômage.
M. Kempf (Vosges) s'étonne qu'aprèsavoir vivement poussé les industriels à sur¬

produire, le gouvernement ait encouragéla déplorable campagne par laquelle on in¬
vite les consommateurs à s'abstenir.

M. Isaac, ministre du commerce : Le gou¬
vernement n'a pas encouragé la campagnede baisse. La baisse s'est faite d'elle-même.
Elle a commencé au Japon.
M. Inghels, socialiste (Nord), craint que lerelèvement des douanes ne favorise la spé¬

culation.
M. Loucheur rend hommage aux immen¬

ses services que nous a rendus l'Angleter¬
re, mais elle s'est complètement trompée
dans sa politique économique vis-à-vis des
ses alliés en leur coupant le crédit. Il ei®
suif), en effet, /d'un effort de 40 à 50 mil¬
liards d'emprunt supplémentaire en Améri¬
que et en Angleterre pour stabiliser la si¬
tuation économique dans le monde. (Ap¬
plaudissements.) L'Angleterre a eu égale¬
ment tort de surélever le prix du charbon
d'exportation pour abaisser le prix dû char¬
bon intérieur. Nous nous sommes alors
tournés vers l'Amérique, et c'est peut-être
pour l'Angleterre la perte du marché fran¬
çais pour Je charbon.
M. Ferraris (Jura) prie ie ministre de

donner des instructions aux banques pour
le renouvellement des traites.
Le ministre fait observer que l'on ne peut

donner d'ordre aux banques.
M. Ferraris insiste : Le crédit bancaire

est l'aide la plus efficace du commerce.
M. Loucheur vient, déclarer n'être pas sa¬

tisfait de toutes les explications de M.
Isaac. Tout le problème est dominé par ia
question du change qui nous empêche
d'exporter. C'est le cours élevé du change
qui a empêché chez nous la baisse des ob¬
jets fabriqués, alors qu'on a baissé des ma¬
tières premières.

Le projet gouvernemental de réforme
administrative

M. Charles Reibel, sous-secrétaire d'Etat
à lu présidence du conseil, a reçu aujour¬
d'hui M Gornudet. président de la commis¬
sion d'administration générale, et M. Bel-
let, rapporteur des propositions tendant à
la création de régions, qui sont venus lui
demander quand le gouvernement saisirait
le Parlement de son propre projet de ré¬
forme administrative. M. Reibel a fait con¬
naître que le projet avait été plusieurs "ois
à l'ordre du jour du conseil des minières
sans qu'il pût venir en rang utile. L'exa¬
men de ce projet par le conseil est ;mmi
nent. Le Parlement et la commission en
seront -donc saisis prochainement.

Les négociations pour les
réparations

Paris, 21 décembre. — Les négociations en¬
tre Allemands et alliés pour les réparations
se continuent à Bruxelles, tilles prendraient
même, estime M. Charles Sagli», de l'Œuvre,
un tour meilleur qu'on était fondé à le sup¬
poser ;

« Les entretiens do ces derniers jours ont
détruit la fâcheuse impression qu'avaient cau¬
sée les premiers contacts des alliés avec les
Allemands. La conférence de Bruxelles sem¬
ble devoir tenir plus qu'elle ne promettait. »
Les experts ne pourront guère proposer

leurs solutions avant le Jour de l'Ail :

« Mais, fait observer M. Jacques lîoujon,
du Figaro à ce moment-là ou plus tard, com¬
me aujourd'hui, le problème des réparations
sera insoluble, si les alliés ne se mettent pas
d'accord pour Indiquer à l'Allemagne com¬
ment ils la contraindront à payer ses dettes. »

L'élection de Lot-et-Garonne
Les journaux parisiens commentent — à

distance forcément — ce qui peut être quelque
peu téméraire, l'élection de Lot-eteGaronne,qui fait quelque bruit dans les milieux politi¬
ques. M EmileXjluré, dans l'Eclair, attribue
le succès du candidat socialiste unifié, à l'ha¬
bileté de sa circulaire électorale :

« Spéculant sans vergogne sur l'ignorancede l'électeur, faisant appel à ses passions les
plus abjectes, et à ses instinc-ls les plus bas,le parti unifié atteint vraiment une malhon¬
nêteté intellectuelle qui tient du prodige. C'est
l'incomparable corrupteur de notre démocra¬
tie Jean Renaud, en Lot-et-Garonne, s'adres¬sait à des paysans, il s'est gardé de pousserle cri de « Vivent les Soviets i », dont, l'intré¬
pide Méric a fait retentir tous les échos du
quatrièm- arrondissement de Paris. Le pay¬
san s'est dit notre bon démagogue, aime sa
terre, il déteste la caserne qui arrache ses
fils à la glèbe, et, si léger que puisse être
l'impôt qu'il paie à ces messieurs de la ville,il lui paraît encore trop lourd; jious allons
lui confectionner un bon petit programme so¬
cialiste à la mode d'Agen, dont il se délec¬
tera. D'abord « respect et aide à la petite pro¬
priété (remembrement do lrt propriété pay¬
sanne, avance d'engrais et de machines, vul¬
garisation de méthodes do culture, etc. ». O
Karl Marx ! Mais le sol « remembré » peutêtre envahi comme en 1914 ! Certes. Mais seu¬
lement grâce au bloc national, qui a isolé la
France, qui « n'a pas voulu désarmer l'Alle¬
magne » et qui pratique dans le monde une
folle et ruineuse politique impérialiste. Voter
pour lui, serait dire « tu peux continuer à
nous écraser d'impôts, à faire tuer nos fils en
Cilicie et, au Maroc, à gaspiller des milliards
pour la Russie, tu peux recommencer la guer¬
re, nous sommes résignés ». Donc, avec le
bloc national travail excessif et point, de ré¬
sultats,. avec les socialistes, prospérité sanseffort et « dépossession des gros pour sauverles petits», les nationalisations exonéreront de
l'impôt les électeurs de Lot-et-Garonne. Tout
républicain constatera avec un sentimnt d'in¬
finie tristesse que des milliers d'électeurs ont
approuvé un pareil programme. Enfin, nousvoici revenus au beau temps d'avant-guerre.Tous les sopliismes de la politique paclflco-
socialiste ont de nouveau cours. »

Pour Ivf. Gustave Hervé (la Victoire) •
« Il est clair que la faute initiale a consisté

à ne pas faire le bloc dès le premier tour sur
un candidat unique; il est non moins clair que
ce candidat unique, après les résultats électo¬
raux du 16 novembre 1919 dans le département,devait appartenir à la gauche du bloc national
et non, comme M. Fauvel, à la droite do ce
bloc. Seulement, pour faire vraiment le bloc

ces le premier tour, il aurait fallu de la partde tous les partis, surtout du parti catholique,trop d'intelligence politique, et de la part ducandidat trop de désintéressement personnel.Dans une élection partielle, où il n'y a qu'unsiège à pourvoir, il n'échappe a personne quesi le candidat du bloc national n'est pas unluimmo de gauche, à moins d'un miracle ou
d'une faute grossière de l'unifié, c'est la vic¬toire presque assurée du bolchei isle. Naturel¬
lement, il n'y a pas à prendre au tragique lavictoire électorale que le parti bolchcviste oubolbhevisant vient de remporter en Lot-et-Ga¬
ronne. il y a là, pour, les prochaines élections
partielles, et peut-être pour les prochaines
élections sénatoriales, un avertissement que fe¬
ront bien de méditer tous ceux .qui croient que
la politique du bloc national est indispensable,à l'heure actuelle, pour permettre à la France
de se relever dans l'ordre, le travail et la paixsociale. »

M. Alfred Capus écrit (le Gaulois) :•
«Les radicaux ont vu simplement dans celte

élection l'occasion d'une petite revanche et
d'une de ces combinaisons où ils excellent.
Quoi qu'ils fassent, en effet, ils restent despoliticiens de détail, et ils ne savent manœu¬
vrer que sur de médiocres surfaces. Reconnais¬
sons, pour être juste, qu'en terrain étroit ils
sont assez fort et jouent remarquablement des
équivoques électorales. Et remarquons aussi queles chefs du bloc national sont bien naïfs et
inexpérimentés, pour ne pas on dire davan¬
tage. »

Selon M. Maurice Puio (Action Française),l'érection s'explique par une manœuvre des ra¬
dicaux et par la faute du bloc national, qui n'a
pas su, depuis les élections dernières, faire la
politique qu'il avait promise.

« Un tel succès, dit la Petfte République, a
trop d'éclat pour n'être pas fragile et pré¬caire. On on est moins ébloui quand on sait
co que signifie une candidature socialiste en
Lot«et-Garonno : pas autre chose qu'un signede ralliement pour les mécontentements. Cette
année-ci. les mécontentements paraissent nom¬breux. il faudrait y faire attention. Dans la
région modérée et conservatrice dont nous par¬lons, il faut compter avec une minorité ardem¬
ment anticléricale. Cette minorité a sans doute
voulu manifester ses sentiments. Ne pouvants'accommoder d'un candidat bloc national fa¬vorisé par la droite, cite a fait contre-bloc avec
les deux ou trois mille socialistes que possèdele Lot-et-Garonne. 1,'èfecticm de M. Jean Re¬naud est une victoire de la tactique. Ras de lasienne : de celle des électeurs. »

La Lanterne (M. Félix Hautfort) dit :
« Pas de doute, le succès des extrémistes est

fait du fiasco du bloc national. Dans le dépar¬tement que représente le président du conseil
lui-même,, on ne croit plus aux promesses des
républicains! On a le crâne «débourré». On
sait que le Boche ne paie pas et que lo contri¬
buable français est accablé. On sait que lesprofiteurs de la guerre sont saufs. On sait tout
cela, et dans un mouvement d'ardente protes¬tation, on vote pour Jean Renaud. Telle est
l'explication du scrutin qui causa, hier, tantd'étonnement dans les couloirs du Palais-Bour¬
bon. La réaction contre les élections conserva¬
trices de 1910 est actuellement si violente queles courant populaires balaieraient tous « nos
sauveurs » du 16 novembre s'ils osaient s'offrir
ces jours-ci au jugement du suffrage universel.Le bolchevisme_ n'est pas chez nous une me¬
nace, il n'est même pas une idée. Il n'est qu'unmot, mais ce mot est le cri de ralliement desrévoltés. Que nos maîtres y prennent garde ! »
Une curieuse méthode de guérison
Il y a à Nancy un savant, M. Emile Coué,qui suivit les travaux de feu Liébault, lepere de la doctrine de la suggestion, l'undes maîtres de la fameuse « ecole de Nan¬

cy », qui opposa ses théories à celles de feuCharcot.

Emile Coué, depuis quarante ans, n'acessé de s'occuper de cette question pour
amener ses contemporains à cultiver l'auto¬
suggestion. Après des expériences innom¬
brables sur des milliers de sujets et ayantécarté ce qui pouvait sembler équivoque etcliariatanesque. Emile Coué est parvenu aétablir l'action du « subconscient » dansles cas organiques et par là à guérir des
maux douloureux, parfois réputés incura¬
bles, c'est ce qu'expose dans la Renaissance
Mm» Burnat-Provins qui, sans entrer dans
d'arides explications scientifiques, indique
comment le savant de Nancy applique saméthode :

« Lo résumé lapidaire de toute une vie do
patientes recherches ei d'observations con¬
tinues, c'est une formule brève à répéter lomatin et le soir II faut la dire à voix haute,plutôt les yeux fermés, dans une position
favorable à la détente musculaire, soit au
lit, soit dans un fauteuil et assez vite pour
qu'aucune idée étrangère ne s'insinue entre
tes mots. Ces paroles magiques les voicii :
« Tous les jours, à tous les points de vue,
» je -vais de mieùx en mieux. » On doit les
prononcer vingt fois de suite en s'aidant
d'une corde à vingt nœuds qui fait office de
chapelet. Ce détail matériel a son impor¬tance, il assure la récitation machinale et
c'est l'essentiel.
Pendant qu'on articule ces mots : « que

le subconscient enregistre ! » il ne faut pen¬
ser à rien de spécial, n,i à ses maladies ni
à ses peines. 11 faut être passif avec le seul
désir que tout soit pour le mieux. La for¬
mule « à tous les points de vue » est d'un
effet général.

» Ce désir, s'exprime sans passion, sans
volonté, a'ioc douceur, « mais avec une
confiance absolue ».

» Car Emile Coué, au moment de l'auto¬
suggestion. « n'appelle nullement la vo-
f lonté, au contraire ». Pas de volonté à cet
■înstant-1», mais que « l'imagination » la
grand moteur infiniment plus actif que ce¬lui qu'on invoque toujours, que l'imagina¬tion seule soit en jeu.

» Prenez confiance en vous, dit ce bon
conseiller. Croyez, croyez fermement quetout ira bien. » Et, en effet, tout va très bien
pour ceux qui ont la foi aveugle fortifiée
par la persévérance. »
Un professeur de Genève, M. Charles

Baudouin, dans un livre que lui ont inspiréles travaux d'Emile Coué, énumère de
nombreuses guêrisons de malades atteints
d'entérite, eczéma, bégaiement, mutité, si¬nusite, métrite, varices, tuberculoses pul¬monaires, etc., guêrisons certifiées par lesmédecins traitants.
Mme Burnat-Provins y ajoute son exem¬

ple personnel, une névrite aiguë de la' facedurant depuis deux ans et guérie en unejournée ainsi qu'un œdème de la chevillerésultant d'une affection des reins réputéeincurable. Mme Burnat-Provins est allée à
Nancy pour remercier le savant, et elle a été!e témoiiij d'actes de guérison qu'EmileCoué accomplit avec un désintéressementabsolu de philanthrope, sans recevoir uncentime :

« L'auto-suggestion formulée par les lè¬vres, a-t-il dit, est un ordre que le sub¬
conscient, reçoit. Il l'exécute à notre insu etsurtout la nuit.

» L'auto-suggestion du soir est la plusimportante, elle dqnne de merveilleux ré¬sultats. A cela, lorsque vous ressentez unedouleur physique, ajoutez la formule :« Cela, passe », répétée très vite dans unesorte de bourdonnement en posant la mainsur ta partie souffrante ou sur le front s'ils agit dune peine morale. Car la. méthodeagît très efficacement sur le moral. »La méthode a pour elle, au moins desmentes certains, à défaut d'autres : elle esta la portée de tout le monde et il n'encoûte rien que de prendre la peine de l'es-

LE DRAME HELLÉNIQUE

Au ministère de la guerre
Paris, 21 décembre. — Voici la composition

définitive du cabinet civil de M. Raiberti, mi¬
nistre de la guerre-:
Chef du cabinet civil, M. Martel, conseiller

référendaire à la Cour des comptes; chef ad¬
joint du cabinet civil, M. Dursent, chef de bu¬
reau au ministère de l'instruction publique;
chef du secrétariat particulier, M. Gauthier,
sous-préfet; sous-chef du cabinet civil, M. Ma¬
thieu, sous-préfet; attaché au cabinet civil, M.

Ire cabinet militaire dé M. Raiberti est ainsi
complété :

.

Chef adjoint, le colonel Wamei (infanterie);
sous-chefs, les lieutenants-colonels Beaudenom
de Lamazo (infanterie), Rioux (infanterie; offi¬
ciers de l'état-major particulier, les comman¬
dants Ducasse, Armengaud, Laure, Deloye (de
l'infanterie), Wemaere (de la cavalerie), Mar-
quiset (de l'artillerie); les capitaines Lencluc-
Martellière (de l'infanterie), Jeanssen (de l'ar¬
tillerie), Piraud (du génie.

Chambre syndicale de la publicité
La. Chambre syndicale de la publicité a

offert jeudi, chez Marguery, un diner à cer¬
taines personnalités de la presse et de la
publicité, et à ceux de ses membres qui ont
ete récemment promus dans l'Ordre de la
■Légion d'honneur.
M. Marcel Gounouilhou, député, directeur

Se la « Petite Gironde », président de la C.
p. P., avait à ses côtés : M. L. Renier, ad¬
ministrateur de l'agence I-Iavas, nommé of-
ricier, et M. Bailby, directeur de 1* « Intran¬
sigeant », fait chevalier; il était entouré, en
putre, de M. F. Laudet, de l'Institut, et de
iâM le sénateur Soulié.

M. . Maillard, vice-président, a rendu
hommage aux mérites de MM. Renier et

• Éailtq ,et salué les n-ouveaux légionnaires
.dont ï-es noms suivent : M. Du.puy-Mazuel,

!»-directeur du «Monde illustré» ; les grandsmprimeurs MM. Motti et Serre; puis, déco-
là's comme faits de guerre : MM. Chollet,lies «Débats»; Lavanceau et L. Perré; en-
lin. ! n tant que mutualiste, M. Cardi, ad-
punlstrateur du «Petit Courrier» d'Angers.M. Léon Renier, en une spirituelle impro-'

yisation, a parlé excellemment des choses
de la publicité.
-•

La situation économique
.Paris, .20 décembre. — M. Georges .Leygues,
président du conseil, a reçu ce matin mie dé¬
légation des commissions des douanes du Sé¬
nat et de la Chambre, présentées par MM. Jean
Morel et Haudos, présidents.

Les délégués ont demandé au président du
conseil que le gouvernement conserve pendant
la période d'instabilité économique actuelle le
droit do modifier les tarifs douaniers par dé¬
cret. M. Georges Leygues a pris acte de cette
demande.

Pour remplacer le charbon
Paris, 20 décembre'. — A l'Académie des

sciences, M. Bigourdan a fait l'analyse dun
travail de M. F. Fa Porte sur l'utilisation des
courants de marée sur les côtes de France.
«Au lieu de songer à utiliser des courants
verticaux de la mer. ce qui nécessiterait la
construction de nouveaux appareils plus ou
moins compliqués, il serait plus simple, selon
M. La Porte, de se servir des courants hori¬
zontaux produits par le jeu des marées. Les
appareils qu'on aurait ainsi à employer sont
ceux qu'on utilise depuis longtemps sur les
rivières et les cours d'eau, à savoir des roues
et des turbines. Sans doute l'adaptation de ces
appareil» au cas spécial qui nous occupe peut
donner lieu à quelques difficultés d applica¬
tion mais ces difficultés ne paraissent pas au-
dessus des ressources de la technique indus¬
trielle de notre époque. » .

M. La Porte se propose de déterminer les
points principaux de nos côtes où les courants
de marée seraient pratiquement utilisables. II
suffirait, croit l'auteur, d'après des exemples
qu'il a observés, de mouiller dans le lit du
courant, des navires spéciaux munis de roues
à aubes plus ou moins analogues a celle des
premiers navires à vapeur. Ces roues mues par
le courant actionneraient des machines elec-
triques d'une puissance en rapport avec la
vitesse moyenne du courant de maree. L éner¬
gie électrique ainsi produite serait transmise
à terre par des câbles aériens et serait utilisée
avec adjonction d'une machine_ auxiliaire des¬
tinée à suppléer aux interruptions provenant
des étales de courant, étales qui du reste sont
d'autant plus courte en général que les cou¬
rants sont plus violents. Avec un pareil dis¬
positif les machines du bord tourneraient tou¬jours dans le même'sens, quel que soit le sens
du courant, le navire s'onentant de lui-meme
dans la direction de ce courant après chaque
étale. L'emploi de ce procède permettrait âé-
conomiser le charbon employé aux machines
à vapeur actionnant des dynamos actuelle¬
ment.

Le Comité du Niger
La « Petite Gironde » a annoncé, ces joursderniers, que, faisant abstraction de leurs

intérêts particuliers, un certain nombre de
Sociétés financières et commerciales fran¬
çaises avaient décidé de constituer, sous le
nom de Comité du Niger, un organisme in¬dépendant chargé d'étudier et de mettre
au point les projets d'irrigation de la valléedu grand fleuve centre-africain. Et M. Mer¬
lin a dit à un de nos collaborateurs, qui
l'interviewait, que, dans le vaste program¬
me de travaux coloniaux élaboré par M. Al¬bert Sarraut, 280 millions étaient prévus
pour la mise à exécution de ces projets.Si élevée qu'elle soit, cette ' somme n'est
pas hors de proportion avec l'importancedu but à atteindre. Là vallée du Niger, qui
aujourd'hui suffit à peine à nourrir sa po¬
pulation clairsemée, peut, en effet, par unehabile irrigation, devenir un centre de pro¬duction de premier ordre. Les terres culti¬
vables couvrent une immense superficie, et
partout, ou peu s'en faut, il est possible
d'amener l'eau fécondante.
Mais l'indigène ne sait pas tirer parti dela crue du fleuve; il ne prend aucune me¬

sure pour (tarer aux fâcheuses conséquen¬
ces dune inondation trop forte ou insuffi¬
sante, et c'est d'autant plus regrettable que
la diminution constatée des pluies et le dé¬
boisement irraisonné des bassins de récep¬
tion et d'écoulement des eaux apportentdans le régime des crues un trouble pro¬
fond. L'exemple de l'Egypte aurait dû nous
pousser à préparer' plus tôt l'irrigation dfes
plaines nigériennes. Que serait le pays des
Pharaons sans sa fertilisation par l'eau du
Nil, si bien répartie ? Un désert.
La vallée du Niger compte actuellement,

200,000 habitants à peine, tant a été grand
l'exode des noirs vers les régions voisines,
où la vie leur devait être plus facile. La
population - agricole de l'Egypte, au con¬
traire, est dense; on l'estime, dans une ré¬
cente étude, à 2 millions 300,000 sujets; et
elle s'accroît sans cesse, tant sont douces
là-bas les conditions d'existence. 11 n'est pas
douteux qule l'aménagement des cultures
irriguées ferait des territoires du Niger un
centre d'attraction, où l'on compterait bien¬
tôt. 400,000 à 500,000 habitants.
Pourtant, de l'accroissement de la popu¬lation seul ne doit pas dépendre l'exploita¬

tion de toutes les terres cultivables. Il faudra
introduire et développer, dans toute la me¬
sure du possible, 'l'usage des instruments
agricoles, pour suppléer à l'insuffisance de
la main-d'œuvre.
Quand sa terre sera bien arrosée, l'indi¬

gène voudra évidemment se livrer d'abofd
aux cultures vivrières. qui augmenteront
son bien-être, et il ne lui sera pas difficile
de tripler et même de quadrupler en peu
de temps ses ensemencements de sorgho et
de riz. Mais, la métropole, elle, attachera
surtout du prix à la production des matiè¬
res premières nécessaires à ses industries,
qu'elle paie si cher à l'étranger, au détri¬
ment de son change. Et c'est la culture du
ooton qu'elle encouragera et favorisera plus
que tout autre, les cotonniers égyptiens et
américains se développant très bien dans
la vallée du Niger, et v donnant un rende¬
ment aussi beau que dans leur pays d'ori¬
gine.
L'élevage du bétail est sans aucun doute

appelé aussi à prendre dans ces régions une
grande importance, d'autant plus que l'a¬
chèvement du Thiôs-Kayes permettra de
transporter avec rapidité les animaux vers
la côte sénégalienne, d'où ils pourront être
expédiés en France, vivants ou frigorifies.
En outre, des usines se créeront certaine¬
ment sur place, qui nous enverront des
bœufs et moutons ' nigériens sous forme
d'excellentes conserves.
On voit quelles belles perspectives ou¬

vrent les projets d'irrigation de la grande
vallée du Soudan. Ils valent d'être définiti¬
vement jétablis dans le plus bref délai pos¬
sible. Et c'est pourquoi la constitution du
Comité du Niger présente, au point de vue
colonial comme au point de vue national,

DEUX LIVRES NOUVEAUX
de M. Pierre IVtac Orlan

le pl'^i grand intérêt. P. DIALA.

-O-O-

Gondamné pour inteHigences avec l'eimenti
Paris, 21 décembre. — Le 3e conseil de guerre

de Paris, sous la présidence du lieutenant-colo¬
nel Benoît, a condamné à dix ans d'interdic¬
tion de séjour et à la dégradation militaire le
canonnier territorial Auguste-Edmond Courtois,
du 5e régiment d'artillerie, qui, du 28 février
à 1a fin d'avril 1915, dans la région de Revilte-
Montmédy (Meuse), avait entretenu des intelli¬
gences avec l'ennemi.

1res écrivains de mon âge ont tous pourPierre Mac Orlan une amitié chargée d'admi¬ration, et quand, ces jouis derniers, ont paru.coup sur coup ces deux livres étonnants, «A.bord du l'h toile Matutino » et « Le Nègre Léo-nard et Maître Jean Muliin», nous avonséprouvé la mùme joie orgueilleuse que si c'é¬tait nous tous qui les avions signés. Un desnôtres venait de marquer par deux œuvresremarquables les tendances littéraires d'unegénération qui ne se soucie d'aucune école, nese réclame d'aucun maître, et qui, gonflée desa jeune force, veut courir par îles cheminsqu'on ne lui aura pas tracés.
Une époque comme ia nôtre doit avoir une

production littéraire originale, et si, tandis queles ingénieurs, les médecins, les chimistes,les constructeurs travaillent à élargir leschamps humains, les jeunes écrivains se con¬tentaient de reprendre ia tâche de leurs aînés,de ravauder de vieilles histoires, ils serateutindignes de connaître cas années émouvantes
où l'on croit vivre entre deux tragédies, l'unepassée, l'autre qui point.
Nous n'écrirons pas de romans d'adultère,nous ne nous ferons pas les observateurs mi¬

nutieux de la vie quotidienne dans ses traitsles moins beaux, nous no nous couperons pasles cheveux en quatre, nous ne limiterons pasnotre ambition a conter agréablement ta sem¬
piternelle histoire, tragique ou gaie, de « Lui »
et « d'Bllc », nous nous efforcerons d'être l'ex¬
pression d'un temps où apparaissent des beau¬tés nouvelles : les grands halls métalliques
après le Pont du Gard, l'avion frémissant
après la Chaise paresseuse. Eu un mot nous
voulons autre chose, et .chacun cherche, selon
son tempérament.
Dès ses premiers romans, Pierre -Mac Orlan

manifestait son mépris du convenu, et «Le
Rire Jaunq» éclatait d'audace. Depuis, chacun
de ses livres affirme cette personnalité cu¬
rieuse où l'esprit le plus hardi se double du
talent le plus fermement classique. Le jeune
romancier nous a souvent parlé de gentilshom¬
mes de fortune qui partaient sur la mer ocôane
avec de vieux livres dans leur coffre : il les a
faits à son image. »

Etendus sur le tillac, nous écoutons cet aven¬
turier lettré nous raconter ces beaux voyages
qu'on ne peut faire qu'en rêve.
Nous voici « A bord de l'Etoile Malu-

tine », (1) faisant la chasse aux marchands
hollandais, avec Mac Graw, le chirurgien;Pierre Mouton Noir; Pitti, le contremaître qui
rama aux galères, et le capitaine Georges
Merry, qui finit en bel habit rouge au gibet de
Savannah. En lisant ces fabuleuses histoires,
nous retrouvons nos cœurs captivés d'enfants,mais les hommes que nous sommes y trouvent
aussi à rêver. 11 monte de ce lirie étrange
une indicible nostalgie, comme un embrun qui
vous pénètre.
Dès les premières lignes, avant même qu'onait pénétré dans le vif du récit, ce charme sin¬

gulier agit. Le style de Pierre Mac Orlan, aux
phrases courtes et précises, est singulièrement
prenant; le pittoresque naît d'un mot: il se
cache pudiquement dans une tournure de
phrase comme une douleur qui se maîtrise,
une amère ironie.
Prenons quelques lignes au hasard.
« Pour cette raison, les principaux hommes

de ma bande furent tués, quelques-uns pen¬
dus, et, pour cette raison encore, je suis vieux
et vivant, dans un port de l'Europe, entre un
perroquet vert qui m'insulte et une fille de
Covent-Garden qui me gruge; j'aimerai l'oi¬
seau jusqu'au jour où je tuerai la fillette, et
j'aimerai Nancy jusqu'au jour où j'étranglerai
mon oiseau vert. »

Oh ! ce ne sont plus les banales prouesses
d'un «Corsaire rouge», et la plus étrange
aventure, c'est moins encore sur la Mer dés
Antilles qu'elle se joue que dans le cœur tour¬
menté des compagnons de Georges Merry.
Quel récit d'abordage m'aurait ému autant

que la simple histoire des quatre petits chiens
noyés par Mac Graw, et qu'il ne peut oublier
jusqu'au jour où il tue d'un coup do couteau
un matelot hollandais. «Le sang d'un homme
peut-il effacer le sang de quatre petite chiens?»

Je tiens plusieurs chapitres de ce beau livre
comme d'incontestables chefs-d'œuvre. Lisez

aimer un personnage et nous laisser de lui une
image vivante, c'est le t'ait d'un véritable
créateur, le fait d'un très grand écrivain.Ce qui ajoute encore à l'intérêt et à la va¬
leur de ce livre, ce sont les merveilleuses
planches de Gabriel Daragnès, le jeune martrede la gravure sur bois. Grandes frégates ba¬
lancées, marines écaillées de lune, groupessaisissants intérieurs, coins de forêts prêtentà nos imaginations leurs formes harmonieu¬
ses. Cet ouvrage est parmi les meilleurs du
remarquable graveur u qui nous devons « la
Balt-ade de la Geôle», de Reading; «la Main
Enchantée», «les Pièces condamnées», deBaudelaire et tant de livres de luxe devenus
introuvables.

Le revirement récent de l'opinion publique
en Grèce redonne un intérêt d'actualit'é aux
événements qui se déroulèrent pendant la
guerre dans ce pays et dont l'ensemble a pu
etre catalogue sous ce titre : « La trahison
de Constantin. »

M. Ernest Daudet dans « la Revue des
Deux-Mondes », MM. Edouard I-Ieivey et Hen¬ri Massis dans « la Revue universelle », vien¬
nent de consacrer à cette question d'intéres¬
sants articles.

11 n'est pas sans utilité aujourd'hui de
rappeler ces faits hilloriques, tels qu'ils ap¬paraissent à la lumière de documente iné¬
dite.
Déjà, avant la guerre, la germanophiliedo Constantin était avérée. Marié à la sœurde Guillaume II, portant avec fierté te titrede maréchal de l'armée allemande, ce prin¬ce ne pouvait que souhaiter ia victoire des

empires centraux.
Dès le début des hostilités, il s'attacha,dans la mesure de ses moyens, à la favori¬ser. 11 prêta ouvertement la main aux tracta¬tions uu baron ScJienk, agent de l'Allema-

"n,el..ct' d,e son ministre Sfreit, tendant à dis¬créditer le gouvernement de M. Venizeios.En mars 1915, il s'opposa à Ja participationue la flotte hellénique à l'expédition desDardanelles. Ce fut le motif de la premièredémission de Venizeios. Il appela alors aupouvoir un germanophile notoire M Gou-naris.

Lorsqu'après les élections du 13 juin 1915donnant la majorité aux vemzeiistis il eutété contraint de confier à nouveau te pou¬voir au grand Cretois, il s'appliqua dans lacoulisse à contrecarrer son action officielle.Le 4 octobre 1914, le premier ministre exposaen toute loyauté à la Chambre que son paysdevait se considérer comme strictement te¬
nu, en vertu du traité du 3 juin 1913, de ve¬nu- au secours de la Serbie au cas d'agres¬sion bulgare.
Constantin, alors, jeta Je masque, il désa¬voua les déclarations de son ministre, le con¬traignant à lui remettre, pour la seconde fois,sa démission.
Cette attitude constituait une violation fla¬grante de ia Constitution et des traités, enmême temps qu'un outrage aux puissancesprotectrices : France, Grande-Bretagne et Rus¬sie Elle s'expliquait par les engagements se¬crets pris

_ par Constantin envers son beau-frère. 11 lui avait en' effet promis que la Grèceresterait neutre en cas de conflit armé entrela Bulgarie et ia Serbie. M. Gotmaris, en sonnom, en avait même avisé officieusement laRoumanie.
M. Zaïmis et M. Skoulouc'is, lo premier peufavorable, le second nettement hostile à l'En¬tente, prirent successivement le pouvoir. LaChambre fut dissoute. I?e nouvelles élections,pour lesquelles furent mis en œuvre tous lesmoyens de pression et de corruption, amenè¬rent à la Chambre une majorité servile et dis¬posée ù servir de paravent au despotisme.Jusque-là les alliés avaient appliqué le prin¬cipe du ptisser-faire. Ils no demandaient à laGrèce qu une stricte neutralité et n'avaient pasperdu tout espoir de convaincre Constantin

que les véritables intérêts de son pays étaientconformes aux leurs.
Mais de nouveaux incidents les obligèrent àsortir de leur longue patience. Le 23 mal 1916,une colonne germano-bulgare occupa sansrencontrer de résistance le fort Rupel, à'Ten-t.rée du défilé de Dcmir-Hissar. Lo 11 juin, lesmembres de la légation ne France furent sou¬mis à un contrôle humiliant de la part de po¬liciers

_ grecs. Des manifestations hostiles eu¬
rent lieu devant les légations de France et
d'Angleterre aux cris de ; « A bas l'Entente !Vive Gounaris ! »\
Les alliés remirent alors leur ultimatum du2t juin 1916, demandant la démobilisation do

l'armée grecque, le remplacement du cabinetSkouloudis par un cabinet d'affaires, la disso¬
lution de la Chambre et la révocation de plu¬sieurs fonctionnaires.
Devant cette démarche précise, le monarquecéda et chargea M. Zaïmis, successeur de M.

Skouloudis d'accepter intégralement les de¬
mandes formulées dans cet ultimatum.
Ayant ainsi sauvé la face, il continua à

servir les intérêts de l'Allemagne. L'ordre fo<
inel fut donné aux troupes grecques de ne put
s'opposer à l'avance (les Germano-Bulgares
qui. descendant le cours de la Strouma. oh
cupaient bientôt tes villes ae Draina, Sérès rt
Cavalla Les iiûrigues des diplomates allé
mands et des diplomates royaux se dévelojl
purent dans de telles proportions que les pute
sauces protectrices décidèrent l'envoi à Sa
lamine d'une escadre franco-britannique sou*
les ordres de l'amiral Dartige du Fournel.

Cette démonstration n'empêcha point loi
menées germanophiles du roi. Ses agents fur
vorisôrent la création des Ligues de réservis
les. qui protestèrent contre les exigences d<
l'Entente Des amis de l'Allemagne. M. Caiiy
geropoulos. puis M. Lambres, furent au pouf
voir les hommes de paille du baron Schenk,
M. Venizeios, comprenant la vanité de touf
effort de conciliation, avait constitué son gou(
vernement provisoire à Salonique.
C'est alors que la fourberie parfois habits

de Constantin eut à s'exercer dans les negr»
dations qu'il entreprit avec M. Benazet/dé¬
puté, chargé de mission en Orient, d'unir part,
ol. d'autre part avec.l'amiral Dartige de Four'
net. Il réussit à convaincre ses interlocuteurs
de ses dispositions amicales. Il leur suggéra'
l'idée de réclamer la remise d'un certain nom¬
bre de batteries et do munitions: Ce que tif
l'amiral Dartige du Fqurnet par une note en»
date du 17 novembre 191G. Le 30 novembre,
le ministère Lambros répondit par un refus.
Mais Kamiral Dartige du Fournet crut que c'é¬
tait un refus de pure forme. Le roi avait, en
effet, réussi à lui faire croire qu'il était dis¬
posé à. oéder aux demandes des alliés, maiJ
qu'il voulait avoir l'air de se faire forcer i3
main par une démonstration de force mile
taire. v

i,'amiral ordonna donc le 1er décembre I?
débarquement de quelques détaehemente
équipés comme pour une promenade dam
Uhènes. On sait comment ils furent accueil¬
lis par le Jeu des troupes grecques, et lé sou¬
venir da cette abominable journée est préseijÉà toutes les mémoires. Cinquante-sept- marins
français périrent .dans ce guet-npens.
Cette date — 1er décembre 1916 — inarquele point culminant de la trahison de Coiisi

tantin. 71 avait, ce jour-là. réalisé un couj
de maître

« ll*nous avait, écrit M. Auguste Gauvaiu,
sournoisement engagés à formuler ries pré¬
tentions blessantes pou.r l'amour-propre bel-léniaiie. puis il nous avait poussés à procé¬der par la force à l'exécution de nos de¬
mandes, i! avait ensuite jeté sur lies sol¬
dats confiants ses -(bandes surexcitées, et, en¬
fin, faisant coup double, il avait supprimé
ces vénizélistes, qu'il était résolu à empê¬cher. même par le fer et par le feu, de ves-
saisir le pouvoir par des voies légales. »

La trahison était consommée. Les alliés
continuèrent. . cependant. les négociations
avec un monarque dont la mauvaise fof
était manifeste.
Il serait trop long d'entrer dans le détail

de cette «logomachie» diplomatique. Ella
ne fit que confirmer te déloyauté de Cons¬tantin et la trop grande longanimité de l'En¬
tente.
Cependant, l'audace des Constaniiuienf

s'augmentait par la certitude de l'impunité.
La Ligue des réservistes, dissoute un mo¬
ment, se reconstituait. Les officiers de l'état-
major royal élaboraient, un plan de coopé¬ration avec les Germano-Bulgares. De#
Grecs, déguisés en comitadjis. s'attaquaientà des patrouilles du corps expéditionnaire.Les alliés se résolurent, alors a agir au
lieu de discuter. Le tl juin 1917, M. Jonnart,
haut-commissaire des puissances protectri¬
ces, exigeait, l'abdication du roi. Le 12,
Constantin décidait de quitter la Grèce et
désignait, pour sa successian au trône, lé
prince Alexandre, son second fils.
Telles sont les phases de ce drame, dont ce.

résumé, nécessairement trop sommaire, n'a
pu retenir que les principales péripéties.
Entre ces faits, établis par des documents

irréfutables, et les déclarations intéressées
d'un monarque hypocrite, toute conscience
probe a déjà opté.

Henri BOUFFARB
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L.A VI E ORTIYE

Au-dessus de la mêlée

la fin tragique du Nantais, qui meurt la nuit
do ses noces, égorgé par une lady d'ébëne; lisez
la rencontre de l'ancien gentilhomme de for¬
tune, dans l'auberge de la Vieille M-oll, il vous
restera dans l'esprit un souvenir mélancolique
que rien n'effacera plus.
Savoir ainsi, en quelques pages, en quelques

lignes, édifier un inoubliable décor, nous faire
-

(-1) Georges Crès, éditeur, 21, rue Hautefeuil-
le, Paris.

Pierre Mac Orlan, qui ne consent pas a s'en¬fermer dans les limites étroites du inonde où
nous vivons, ne voyage pas seulement dans
le temps, se plaisant a naviguer tuus le pa¬villon noir des compagnons do Raekain et du
capitaine Kid, ii se déplace également dans
l'espace, et le voici qui part au sabbat...
Tel est en effet le sujet — auquel on ne peut

reprocher d'être banal, n'est-ce pas Y — du
« Nègre f-eonard et Maître Jean Muliin » (1).
C'est la dernière œuvre de Pierre Mac Orlan.
C'est, selon moi, la meilleure.
Il ne faut pas parler de ce livre connue d'un

des bons romans qui paraissent chaque sai¬
son : c'est là une œuvre do grande classe. Puis¬
sante, audacieuse, d'une fantaisie ironique
dont rien,n'approche, elle montre Pierre Mac
Orian au terme de son évolution, en pleine
possession de son talent; c'est sur « le Nègre
L éonard » qu'il faut juger ce romancier excep¬
tionnellement doué que les écrivains de sa gé¬
nération considèrent comme l'un des premiers
d'entre eux.

Trop souvent un lecteur, ouvrant un roman,
a l'impression désagréable du « déjà lu»; riende pareil ne le menace avec celui-ci, ni dans
le récit, ni dans le style; lo roman, cabalistique,
est le livre le plus étrange, le plus passionnant-,
le plus amèrement drôle qu'on puisse lire. Il
est de ceux qu'on ne peut analyser, et je n'en¬
treprendrai pas de vous raconter comment
M. Nicolas, de la Croix-Cocbard (Seine-et-Mar¬
ne), se rend au sabbat avec sa bonne, une
Flamande rousse, tous deux à cheval sur un
manche à balai, selon ia tradition.
Bien des écrivains, bien des peintres, bien

des gens ont imaginé les fêtes du Malin et en
ont fait d'effrayantes orgies; Pierre Mac Orlan,
sceptique et narquois, n'a rien vu de pareil.
Son Satan, mi-bouc, mi-homme, n'a rien du
Méphisto de «Faust» : « il. n'inspirait aucune
terreur, mais donnait l'impression d'un vieux
bohème déchu et démodé.
Flanqué de deux comparses, le nègre Léo¬

nard, vêtu de rouge, et maître Jean Muliin, en
habit marron, le diable préside dans un bois
pluvieux une sorte d'orgie sans joie; les
paysans de la Croix-Cochard s'y réunissent
comme ils iraient chez le marchand) de vins,
lis boivent, dansent la polka aux accents d'un
orgue de chevaux de bois, et « je ne pouvais
iri'empêciier de craindre pour Satan, son hon¬
neur et sa malice,' én le voyant entoure des
gens de mon village, dont la perfidie était in¬
sondable ».

U arrive au héros de Pierre Mac Orlan — ce
n'est pas du diable que je parle, mais de son
invité — une stupéfiante aventure en Allema¬
gne, pendant l'occupation; puis, à son retour,il assiste à la déchéance complète du diable
devenu gâteux, et dont les réceptions satani-
ques n'attirent plus qu'un nombre dérisoire
d'apprentis sorciers, trois vieilles femmes et
une jeune gardeusè de vaches perdue de répu¬tation .

Enfin, sans ressources. Jean Muliin et Léo¬
nard en sont réduits à vendre le diable comme
un vulgaire bouc, et à partir pour Paris cher¬
cher une place. « A la suite de ces événements,
le mal a disparu de la terre. Sous la forme
d'un bouc, il ronge sa corde dans une petite
cabane... »

Tout ce que je vous raconte n'est que le
mauvais résumé (l'un roman débordant d'in¬
vention, d'une satire bouffonne et cruelle, dont
chaque phrase a son malicieux coup de griffe
ou son féroce coup de dent. Bien des livres
dont on parle seront vite oubliés, celui-là ne
passera pas. « Le Nègre Léonard et Maître Jean
Muliin » est orné de dix-sept i Illustrations en
couleurs de Chas. Laborde. le jeune et remar¬
quable artiste en qui semble revivre l'œuvre
amère de Toulouse-Lautrec.

Roland DORGELÈS.

Edition de la Banderole, '0, me de Pro¬
vence, Paris- Illustrations de Chas. Laborde.

Dans le paysage liyperboréen, je vis sur¬
gir le Président de la Bourse des Pieds Hu¬
mides, tout ouaté de neige et la barbe
ornée de stalactites de glace qui seintil-
llaient à la lueur des réverbères.
Sans mot dire, il me poussa d.ans l'a¬

breuvoir public le plus voisin et, d'une
voix de stentor, commanda deux grogs.
«Quel chien de temps! grogna-t-il. en

allumant, un de ces cigares mui se défen¬
dent si vaillamment que, pour" en venir à
(bout, un match à trois entre lui, les allu¬
mettes et les poumons du fumeur est tou
jours nécessaire.
»La grève des footballers m'a contraintde promener mon ennui parmi les tour¬

billons de papillons blancs. Allons-nous re¬
tomber dans le marasme de l'hiver 1913-14,dont les gelées persévérantes rendirent les
terrains de jeux inabordables trois diman¬
ches consécutifs ?

» Toujours est-il que les calendriers sont lé¬
gère-mont bousculés, et que les champion¬
nats subissent un décalage d'au moinshuit jours. Pour les comités ayant un pro¬
gramme arrêté depuis longtemps, il n'v a
que demi-mal.

» Mais dans le Périgord-Agcnais, il en vaautrement. A -ce propos, permettez-moi derelevo un lapsus calami. Ce n'èst pas Ber¬gerac seul qui est second dans ce comité,mais avec lui Agen et Casteljaloux, toustrois avec huit points chacun. Je puis mê¬me vous conter que nous sommes à la veilled'un incident sérieux : TU. S. Bergeracoisemenace tout simplement de se retirer du
championnat.

» Voici l'affaire. Le championnat de pre-mière série du P. A. devait être disputé endeux fois. Primo, une première poule com¬prenant six clubs. Secundo, une deuxième
poule comprenant les quatre clubs classés
■en tête et qui sont : le C. A- Périgourdin,la S. U. Agenaig, les Cadets de Casteljal juxet TU, S. Bergeracoise.

» Or, le 15 décembre, à la réunion plénièrede la commission régionale de ce comité, ledélégué de Bergerac ne put obtenir aucun
renseignement sur la façon dont le cunltéentendait foire disputer la poule finale, et la
séance fut levée sans qu'hucune décision eûtété prise.

» Là-dessus. TU. s. Bci:. rernisa proteste au¬
près de la Fédération; elle estime inadmis¬sible qu'à dix jours du premier match dela poule retour, elle ignore encore quelle
équipe elle va rencontrer, ce qui la met
en état d'infériorité, tant pour la composi-i'on oc ■(■ ' omît que ! i|o- rorcanisation
éventuelle du déplacement. Et, nàr le mê¬
me courrier, le bureau de TU. S. Bergera¬coise avise le président de la commission
régionale, qu'à l'unanimité, il a décidé de
ne pas faire participer son équipe première
au deuxième tour des championnats. »

Le Président remua son grog avec letuyau de sa pipe, but un© gorgée et pour¬suivit :

« C'est profondément regrettable. 1.1 est
de jurisprudence courante dans les comités
que des décisions d'intérêt général, comme
Je choix des dates de championnat et Tor¬dre des rencontres soient débattues en assem-
J-'-v ntenière et non en comité secret. Moi. vieil
optimiste, je vois là un simple malenten¬du. Et comme tout s'arrange ici-bas, j'es¬père que le comité du P. A. saura conci¬lier s»s droits et ses devoirs, ce qui ne sau¬
rait manquer de donner satisfaction à Bcr
géra©, tout en évitant un geste dont le sportsouffrirait sûrement dan,s cette région siprospère. »

*
* îfc

Et, sans transition, mon interlocuteur pas¬sa à un autre exercice-
— J'ai autopsié minutieusement les deuxéquipes qui joueront le 9 janvier à Toulouse.

IM-ais, avant de vous livrer le fruit de mes
méditations, laissez-moi les faire repasser
sous vos yeux. »
Tirant alors de sa blag-ue à tabac en cel¬

luloïd un papier passablement maltraité*il lut :

France. — Arrière;, dénient R.
trois-quaris : Jauréguy (Toulouse). Bon'.-,Crabos (R. C. F.)) Got (Perpignan); demi:-:':
Struxiano (Toulouse), Billao (Rayonne);
avants; Sébédio (Béziersj), Pons (Toulouse),
Biraben (Dax), Moureux (Bézicrs), Soulié (C,A. S. G.), Coscoll (Bézicrs), Cassavet (SainU
Gaudens), Thierry (R. C. F.h Larrieu (Tou-lousé).
Sélection. — Arrière: Dedieu (Stade Bor.

délais) et Lognos (Carcassonne ; trois-quarls :Allietl (S. B.), Jeangrand (Tarbes), Kauthoux
(Biarritz), Lobies (R. C. F.); demis: Piteu
(Pau), Bousquet (Bézicrs); avants: Berruiier
(C. À. S. G.), Gnnet (Albi)), Crémail (Nm-
bonne). Peinez (B. E. G.). Adam (Biarritz),Lasscrre (Rayonne), Vaqué (Perpignan),Bouffée (Tarbes).
Le Président prit un temps et une lampéede mon grog avant de renouer le fil de son

discours
— «Sans nul doute, les sélectionneurs ont

cru mettre dans l'équipe de France ce qui sefait de mieux dans l'article footballers. Qr-
p-endant n'ètes-vous pas séduit par l'aspectconfortable de l'équipe de sélection ?

» Sans parler de la paire de demis de pre¬mière classe et des trois-quarts dont, je vousdirai un mot tout à l'heure, il me semble
que les huit fantassins de la ligne d'avant of¬
frent toutes les garanties de robustesse et de
virtuosité que l'on est, accoutumé de récla¬
mer de ces troupes démocratiques.

» Mettez-là en main, cotte ligne d'avants.Soupesez-lit. cubez-là, inventoriez-la ! Avec sa
première ligne large et basse, sa deuxième
ligne bien équilibrée et son trio, de volti¬
geurs: Lasserre. Vaqué. Boubée. je la pré¬tends armée pour battre en mêlée l'équipede France.

» Et si pareille éventualité se réalise, pou-vez-vous songe», sans que vos cheveux sedressent spr ta tête, au drame dont Toulouse
■pourra être le théâtre ?

» La France battue en mêlée, c'est la qua-druplette Allien, Jeangrand, /Fauthoux, Lo¬bies lancée à l'assaut par F: tandem Piteu-Bousquet: c'est M. Fauthoux et M. Jeangranddeux des meilleurs hommes d'offensive denotre pays, mâchant la besogne à des sprin¬ters l'un rapide, l'autre très (puissant.: 'c'estpeut-être., la défaite de l'équipe nationale
„ ".La France battue pa.r son. Reste, par lesRogatons! Voyez-vous d'ici la catastrophe!»"
Et, pour mieux la voir, le Président vidamon verre d'un Irait; arpès quoi, il conclut :
« Lo Français, né frondeur, en ferait des

gorges chaudes. D'instinct, nous nous ran¬geons aux côtés du plus faible. En vertu dece sentiment, qui fait exulter les gosses lors¬que Guignol rosse le gendarme, je vous assu¬re que. personne, du nord au sud et de Testa l'ouest, ne pleurerait si. renouvelant l'ex¬ploit do 1913, l'équipe de France se faisaitsaccager par les Impossibles-Probables ! »

Henry IIOURSÏANGOU

SOXE
prunier est mps knock-gut

LwbUu, » déceuibr.. — Au cours d'uk match d*boxe qui s'est déroulé ce soit au N»t}onal-Sporting-Clubentre le Français etaurice Prunier et l'Anglais TedMooro. ie boxeur tançais a été mis knock-out, „u com¬mencement du sixième, round, par un'coup du gauchea l'estomac. Dans les cinq ' premiers rounds. Prunier aiait montre d'une grande combativité, dominant s ,u-vent très nettement son adversaire.

FOOTBALL ASSOCIATION
ASSOCIATION. — Bordeaux-Sporting-Club (2) pour le'A, 9 et 16 janvier, 27 février et 6 mars, sur son terrainou terrain adverse." TWir*» nhoiGonouv u —

Eulalie. Bordeaux
Ecrire Chouzenoux, 3, rue Saint*-

PETITES NOUVELLES
Le champion du inonde de force, Emrie Deriaz, vieirtde parier 2,000 francs qu'il soulèverait Johnny Coulon,

que personne jusqu'ici n'a pu arracher du sol.
— Le Français Eugerte Criqui a mis knock-out l'Aus¬tralien Bert Spargo, au 18e round.
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— Barcelone pri0Rité 3 96- . iPORTUGAIS 3 % de l*r rang . . .
— nouvelles 396 de 2* rang. . .LOMBARDES anciennes 3 96 . . .— n <OU v El. u e s 3 %SARAGOSSE (1" hypothèque) 3 96— 2* hypothèque) 3 96

ci/râHAYLPOPTAH0ÎF0,ucEi|é%: : : : : ;

Cours Cours
précédé»1 du jour

403 — 402 —
427 — 430 —
244 — 245 —
272 —

261 50
277 —

263 —

294 — 300 —

156 50 159 —
272 — 272 —
485 — 483 —

453 — 452 —

445 — 440 25
280 — 275 50
277 50 282 50
2S0 — 281 —
310 — 315 —

164 — 165 —

352 50
313 —

354 —

272 — 272 —

265 25

505 —

459 —
336 —
353 —

208 —
312 ~
324 50
279 50

276 25
272 50
346 ~

312 —
283 —

293 —
282 —

270 —

334 —

506 —

460 —

343 75

DIVERSES

CREDIT FONCIER EGYPTIEN 3 56.
■—•3%96. • . . . ......
*"■496. •••• ••••••s..

ACTIONS

BRUAY (MINES DE)
MALACcA ord
FINANCIERE DES CAOUTCHOUCS. .

BAKOU
COLOMBIA (PETROLES DE) ... .

DE BEERS (ordinaires) ..•••.
— (PREFERRED) . •«.....«»

JAGERSFONTEIN
THARSIS (cuivre)
CAPECOPPER
CHINO COPPER
SPASSKY COPPER
UTAH COPPER
VIEILLE-MONTAGNE (ZINC)
PLATINE (Compagnie indust.du)SHANSI
BALIA
TEKKAH (action) .........
— (PART) , . ...... i .<MEXICAN EAGLe.
ROYAL DUTCH. . ..

SHELL TRANSPORY. I * . . * . *
CHARTERED. .........
EAST RAND

.

FERREIRA III.IGOLDFIELDS . . . ; 7 * * * *
LENA GOLDFIELDS. j ! ! ! !
MODDERFONTEIN B. . . I . .

RAND MINES
ROBINSON GOLD. ......

O I
b

z |
I '

Cours
préccde«i

455 -

505 •

578 ■

50

; 25

Cours
do jour

460

587 :

127 50
2790 —

726
610 —
169 ~
143 ~
41 50

300 —
32 —
825 —

'ii
274 '
587 •

COURS DES CHANGES

CMANM SOn LONDRES. 4 . .
— MADRID.. J . .

— AMSlERDAM, .

— ROME
— NEW-YORK . .

— GENEVE
— COPENHAOUE..
— STOCKHOLM, .
— CHRISTIANIA. .

— BRUXELLES. .

— ALLEMAGNE. .
— PRAGUE . . . .

— ROUMANIE. .

— VIENNE. . . .

— FINLANDE . • .

— CANADA . - . .

— ARGENTINE . .

r. BRcSIL. a è . .

BOURSES ÉTRANGÈRES
CHAH0_e90RMADR.D6.Nfe; .

— LISBONNE . . .

— B.-AYRES (on),,
— RIO-JANEIRO. .

BULLETIN PINANClEP
du 20 décembre

Le marché est de nouveau des plus irréguliers, et. 6-i
quelques groupes du parquet font enoore preuve d'une
certaine résistance, la coulisse s'abandonne en grande
partie à la faiblesse. A noter aux ohanges une forte
hausse de la livre et du dollar. Au parquet, notre 3 %cède un peu de terrain, ainsi que La plupart de nos
grandes Banques. Par contre, le Suez et les Valeurs de
Navigation sont soutenus Lourdeur de6 Métallurgiques,
des Charbonnages, des Transports en oommun et des
Sucres. Rio, résistant. Sur le marché en banque, les
grandês vedettes : De Beers et Eagle, baissent sensi¬
blement, entraînant le reste de la cote. Mines d'Or, Ter¬
ritoriales, Mexicaines, Caoutchoucs^ et Maritimes, rétro¬
gradent. "Valeurs russes, en réaction.

Tirage financier
DU 20 DECEMBRE

VILLE DE PARIS 1910 3 %
Ijj numéro 122,320 gagne 200,000 francs.
Le numéro 475,059 gagne 10,000 francs.
Les cinquante-huit numéros suivants ga¬

gnent chacun 1,000 francs :

5,812 10,128 10,149 26,948
46,901 51,536 51,698 54,789

106,986 109,059 111,505 118,063
157,215 187,265 200,531 201.181 228,639 250,631 270.698
303,043 314,041 324,240 340,832 344,683 345,963 360,540
363,203 368,562 371,033 375,759 380,590 409,382 420,085
428,160 439,014 451,190 463,837 472,472 477,798 488,879
513 '12 517,272 527,516 545,259 547,986 551,602 580,870

584,295 589,937

37,951 3S.558 45,804
94,745 101,756 101,895

124,988 126,454 137,922

BOURSES OU COMMERCE
ALCOOLS — Béeiers, le 18 décembre.— Pas d'aflaire*,

pas de cote.
_ .

Bordeaux, le 20 décembre. — Cote ofcielie de place i
Esprit trois-six Languedoc, nu, 86 degrés, 660 à 71)0; Ta¬
fia Martinique, logé, 54 degrés, 540 à 575; Guadeloupe,
54 degTés, 500 à 550; Réunion, 54 degrés, 540.
CACAOS. — Bordeaux, le 20 décembre. — Cote offi¬

cielle de place (aux 50 kilos)
Bahia fermenté, 165 à 165 à 190; Puerto - Cabello et

Venezuela terré, 230 à 380; Caraque naturel, 205 à 215;
Guaira Carupano, 205 à 215; Accra, 130 à 135; Guadelou¬
pe, 185 à 190: Martinique, 185 à 190; Haïti, 120 à. 125;Trinïdad, 190 à 195; San Thomô supérieur, 170 à 175;
Guyane, 180 à 185.
CAFES. — New-York, le 20 décembre. — Clôture : 6 Jr;décembre, 6 00;, janvier, 6 55; mars, 6 95; mai, 7 28;

septembre. 2 51
...Le Havre, le 20 décembre. — Cours de dix heures :

décembre, 119; janvier, 146; lévrier. 144; mars 138;
avril, 133 75: mai, 131 75; juin, 129 25; luillet, 128 50;
août, 128 50: septembre, 126 75. Ventes. 4,500 eaes.
CAOUTCHOUCS. - Paris, 1û décembre. — Cours du

iour : On cote, au kilo : Plantation, 6 75; livrable, 7 2o;?ara, 8; Congo noir, 4 75; rouge, 4 25; Soudan, 5 50.
Bordeaux, le 20 décembre. — Coté officielle de place :
Conakry Niggers, lanières et plaques, 8 à 8 50; Gumée

Niggers. 7 50 à 8; Bissa© Niggere boules, 7 50 à 8; Ftrm-
iv cm*. jfoniUafc paânofc. h -8c Gasmaa&

ce A.., 8; Lumps Côte d'Ivoire, 8; Congo noir prima, 7-50à 8 25; Balata (en feuilles), 19 75 à 27 25.
CEREALES. — New-York, 20 décembre. — Blés : dis¬

ponible, roux d'hiver c. 2, 202; disp. dur d hiver n. 2202; disp. print. big. n. 2, 199.
Maïs disponible, exportation, à arriver, 93 3/4.
Chicago, le 20 décembre. — Blés disp. dur d'hiver n.

2, 175 5/8; disp. dur d'hiver n. 3, in coté.
Ouverture décembre, 168 i; mai, 163.
Clôture : décembre, 1/0 è; mai, 164 i.
Mais bigarré : Juillet, 161 1/4; incoté.
Ouverture . Décembre, 72 i; mai, 73.
Clôture ; Décembre, 69 3/4; mai. 73 7/8; juillet, 74 5/8.Clôture : Décembre. 47 5/8; mai, 49 5/8; juillet, 48 5/8-Cours de Buenos-Ayres et do Rosario du 20 décembre,non parvenus.
COTONS. — New-York, 20 décembre. — Clôture : 15 50;janvier. 14 98; février, 14 95; mars, 14 80; avril, 14 90;mai, 14 93; juin, 15; juillet, 15 02; août, 15 10; septem¬bre, 15 20; octobre, 15 10; décembre, 14 90.
Recettes : Atlantique, 6,000; Golfe, 23,000; Pacifique,nulles; Intérieur, 21,000; exp. Grande-Bretagne, 9,000;Continent, 21,000; Japon, 2,000.
Liverpool, le 20 décembre. —. Janvier, 10 47; février10 56; mars, 10 66; avril, 10 72; mai, 10 77; juin, 10 79;juillet, 10 82; août. 10 79; septembre. 10 75; octobre,10 75; novembre, 10 68; décembre, 10 33.
Le Havre. 20 décembre. — Ouverture ; Décembre, 310;janvier, 302; février, 299; mars, 300; avril, 299; mai,297; juin, 294; juillet, 289; août, 283; septembre, 278;

octobre, 273; novembre, 288.
CERNEAUX ET NOIX. — Bordeaux, 20 décembre. —

Cote officielle : noix en sacs (aux 50 kilos) ; Marbots,
165; Cornes de mouton, 150.
Cerneaux en caisses : Extra, récolte 1920, 1,000 à 975;

extra , récolte 1919, 100 kilos, 800 à 850; Invalides, ré¬
colté 1919, 100 kilos, 500; Arlequins, récolte 1919, 100 ki¬
los, 500.
METAUX. — Paris, le 18 décembre. — Cours officiels

dès métaux bruts établis par les courtiers assermentés,
aux 100 kilos, à l'acquitte Paris (du 18 au 25 décem-
Aliiminium français 98 à 99 %. en lingots de 3 kil. et

plus, 935. — Cuivre eu lingots et plaques de laminage,
633; en lingots, propres, au laiton, 533; en cathodes, 533,
— Etain Banka. 1,156; Détroits, 1,364; Anglais. Cornoua il-
les, 1,271. — Plomb, marques ordinaires, 1W. — Aine,
bonnes marques, 183 75; extra pur, 197 50.
Bordeaux, 20 décembre. — Cote officielle de place (a

l'acquitté, les 100 kilos) : Planches cuivre rouge 900;
jaune. 820; Plomb tuyaux 230; lamine, 230: lami¬
né Vieille-Montagne, 280; Etain Banka, 1,400, Antimoi¬
ne, 400.
PRODUITS CHIMIQUES. - Bordeaux, 20 décembre. -

Cote officielle de place (auic iGO^lcdos, droits acquittés) :
Acide tartrique, 1,450 à 1,500; Creme de tartre 1er blano
Midi. 800 à 850; 2e bUnc, 800 à 8M
Cristaux de tartre : supérieurs. 335 a 34o; ordinaires,

320 à 325; Tartre blanc criblé, 300 a 310; rouge criblé,
990 y 295.
Matières do tartre : v 70%,le 3:60 y., 2 90; Lies

sèches 30 X, 1 50 ; 20 à 25 %t 140. — Nitrate de potasseraffiné (100 kil.), (265; brut, 230; soude, 110.
RESINEUX. —. Bordeaux, le 20 décembre. - Marché

du lundi. Situation toujours la merae. Pas d'affaires,
pas de cote.
Londres, 20 décembre. — Térébenthine et résines inominales. _ , ■
Savannah. 20 décembre. — Térébenthine et résines ;nominale
POTEAUX DE MINE. — Bordeaux, le 20 décembre. —Marché du lundi. Pas d'affaires. Pas de cours.
SALAISONS. — New-York, 18 décembre. - SaindouxPrima W. st., 14 07. Middle W., 13 65 à 13 75.

^Chicago, 18 décembre. — Saindoux : janvier, 13 07; mai,
Porc*. ~ : janvier. g»r40. ^ Beoettw : Oan-— Ouest, 8,000; Chicago, 44JJOO,

à 9 &

ai, 11 32.

Javîi blanc, e®

Poros lourds : 9 à 915.
Ribbs : décembre. 1130;
Lards (Bacon) : 10 75 à 12.
SAVONS. - Marseille, 18 décembre. - Cote de place !Blanc pur de Mars, à l'huile d'olive, 400 à 450; blanc

extra pur 72 %, 270 à 280; blanc extra résineux, 260 à270; blanc augmenté 60 %. 240 à 250; vert à l'huile depulpes, 280 à 290; brun extra, 255 à, 265; bleu pur pâlaou vif,, 265 à 270: noir, 250 à 260.
Non cuits (selon qualité) : blanc ou jaune, marbr*bleu ou vert, extra, 145 à 220.
Savons durs en barres, en caisses do 100 kilos, franeagare ou quai Marseille. Comptant net, majoration usuellt

pur coupiages et moulages.
Poudre de savon pure, les 100 kilps. 510 à 515-Savons exotiques cuits . Vert lunisien, sans laïc. 245.Caisses, sacs, toute consommation.
Mous en fûts : Suivaait qualité. 90 à 220.
Comptant net, gare ou quai Marseille. Prix à convonir pour petits emballages.
SUCRES. — Londres, 20 décembre,

baisse, 29 (vendeurs).
Paris, 20 décembre. — Cours des ventes déclarées àla Chambre syndicale : Sucres indigènes, disponible 189francs, soit 178 îr. 04, plus 196.
Sucres

^ d'importation : néant.
Stock à Paris le 10 décembre : 692.393 sacs contra680.153 la veillç et 129,335 en 1919.
VINS. — Aigre (Algérie). 16 décembre. — Notre si¬tuation Yinicole est sans changement; les achats sontnms et la baisse ne • fait que s'accentuer.Cela n empêche pas les viticulteurs de maintenir de»prétentions élevées; ils escomptent une reprise sans enindiquer la raison.
Quelques acfhats pourraient se conclure vers 4 fr. à4 îr. 50 le degré, mais ces prix ne les intéressent pa«momentanément.

«MRCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX
du 20 décembre

Bceufs. — Amenés 341; vendus. 276 : Ire qualité, d«'245 à 265 fr.; 2e qualité, de 225 à 245 fr.; 3e qualité, de205, à 225 fr. Prix extrêmes : de 170 à 270 ;•
Vaches. — Amenées, 48; vendues, 35 : de 160 à 220 fr-,poids vif.
Veaux — Amenés. 96; vendus, 67 : Ire qualité, de580 à 590 fr.; 2e qualité, de 570 à 580 fr.; 3e qualité, de560 & 570 îr. Prix extrêmes : de 550 à 600 fr., poids mort.Moutons. — Amenés, 611: vendus 461 : Ire qualité, de520 à 540 fr.; 2e qualité, de 500 à 520 fr.; 3© qualité, de480 à 500 îr. Prix extrêmes : de 450 à 550 fr., poids mort.Ijc tout les 50 kilos.
Agneaux. — Amenés ©t vendus, 42 ; de 70 à 120 fr.la pièce.
En réserve à l'abattoir : 83 bceufs, 16 vaches, 43

veaux, 391 moutons.

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE
Paris-La Villette. 20 décembre.

Boeufs. — Amenés, 3.272; invendus. 490 : Ire qualité»
9 îr. 30; 2e qualité, 8 fr. 48; 3e qualité, 8 fr. Prix ex¬
trêmes ; de 5 îr. à 9 1t. 74.
Vaches — Amenées. 3,411: invendues. 251 : Ire qualité,

9 fr. 30; 2e qualité. 8 fr. 48: 3e qualité. 7 fr. 80. Prix
extrêmes : de 5 fr. à 9 Ir. 74..
Taureaux. —• Amenés. 312: invendus. : 3i'e qualité;

8 fr, 66: 2e qualité. 8 fr. 16; 3e qualité, 7 fr- 90. Prix
extrêmes : de 5 fr. à 9 fr.
Veaux. —• Amenés, 1,121; invendus. 188 ; Ire ouahte.

13 fr. 20, 2e qualité, 12 fr. 50; 3e qualité, 11 fr. 40. Prix
extrêmes : de 9 fr. 40 à 13 fr 70.
Moutons. — Amenés. 16,071: invendus, 6,651 : Ire qua¬

lité. 11 fr. 40: 2e qualité, 9 îr. 80': 3e qualité, 8 rr. 50.
Prix extrêmes . de 7 fr. à. 12 fr 20.
Porcs. — Amenés et- vendus. 13,584 : Ire qualité. j0 fr*,

2© oua.1iié. 9 fr. 86; 3e qualité, 9 Ir. 72. Prix extrêmes^
jjr 8 fr. 58 à, 10 fr. 10.

. A .•
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MAISON
FONDÉE EN

Ban ■sn

PRODUIT NATUREL DES VINS RÉCOLTES ET DISTILLES DANS LA RÉGION DE COGNAC

Le SAVON DENTIFRICE

ERASMIC
Nettoie, embellit et préserve les dents

de la façon la plus efficace
Aseptise la bouche et évite la carie

Donne une haleine parfumée
Prévient tout dépôt de tartre

N'abîme pas l'émail

En Boîte Aluminium : 2 francs
En vente chez tous les Parfumeurs, Grands Magasins, Pharmaciens, Herboristes, ete
Gros :Compagnie ERASMIC, 1 S, rue du Temple, PARIS. Usines à Levallois-Perret (Seine)

Exiger Sa marqua "ERASMIC ". c'est exiger le qaallti.

%

EtablissementsROBIER
6, Rue MichehMontaigne « BORDEAUX

Produits FELIX POTIN

Voir nos Etalages Comestibles
La plus grande Vente de Bonbons de la Région

LES ANANAS POUR RIEN!!
A tout Acheteur de 50 fr. de marchandises (sucre excepté)
il sera offert gracieusement Une Boîte ANANAS, 700 gr.,
au sirop de sucre pure canne, d'une valeur marchande de 4 fr.

Nous maintiendrons ce Cadeau jusquau 31 Décembre inclus.

Si vous TOUSSEZ , PRENEZ DES PASTILLES

GERAUDEL
A VENDRE

lo A CIIOGNAC, prés St-AS-
TiKR (Dordogne) : CARRIERES
IMPORTANTES DE CALCAIRES
(100 hectares). MOULIN 80 HP.
On traiterait par bail avec re¬
devances. Toutes facilités.
fr DOMAINE du PAJOT, à 2 k.

VELINES : Maison de maître,
xi HECTARES, jolie vue. Jeune
.vignoble 4 hectares, excellentes
prairies irriguées TROIS ME¬
TAIRIES.

MO LE TERME. 2(10 m. BOL'R-
GNAC, 3 k. MUS9IDAN : CHA¬
LET MODERNE, 2 METAIRIES,
I MOULIN, sn HECTARES.
4" BELLE MAISON DE MAI

TUE avec PARC et PIECE d'EAU
il ÔLaye.

G. MARTY. RIBERAC. T. 25.
J. MORHANGE. 3, rue Balny-

d'Avricourt. 3. PARIS.

UIMC Entre-Deux-Mers biancsWiraO moelleux 1.200 fr. le ton¬
neau rendu Bordeaux. S'adres.
CHOLET. repr., 18,r.Mazarin, Edx.

Couvertures anglaises
grande taille pour AUTOMOBI¬
LES, CHEVAUX ET BESTIAUX.
Vente gros et demi-gros. S'adres¬
ser LACOMBE, 17, r. du Champ-
ue-Mars. de 14 heur, à 16 heur.
"

OCCASION A SAISIR

MACHINES A ECRIRE
2 Und.no g, 1 Rem.no 7,1 Yost no 15
REPARATIONS T'es MARQUES
17, pl. du Parlement. Tél. 44.62.

J'ACHETE TOUT
Meubles, vestiaire, linge, chaus-
MASSEZ. 26, r. Roquelaure, Bx.

EMPLOIS vacants toutes pro¬fessions, France, colonies,
étranger. Ecrire RAPID PRES-
SE, 19, rue Cail. Paris.

HORLOGERIE
DE LA

MARINE
31 , rueEspr ît-des-Lois

_ BORDEAUX (Sd-Théâtre)
CHRONOMÈTRES ET MONTRES

en tous genres f

réparations soignees
GARANTIES

FIGUES SULTANES
Caisse 5 k. extra sud. f»° mand.
17'.Courlade.93. r. St°-Momquc.Bi

AUTO RENAULT
coupé entièrement à neuf com¬
me mécanisme et carrosserie.
Peut faire taxi parfait. Affaire
de toute confiance à saisir.
S'adresser : TOURNY-GARAGE,
r. du Paiais-Gallien. Bordeaux.

Camion U, S. A. Liberty
5 tonnes, état neuf, éclairage
électrique, système Delco, pour
départ. Garanti essai. Bon prix.
Henry, 13, r- Monthazon. Bordx.

MCp AMtdEN - ELECTRICIENiWCtmn dem. emploi entre¬
tien usine, rebobin. mot. brû
lés. Ee. EIX, Ag. Havas, Bdx.

VENTE ARTISTIQUE
O'UWf AMATEUR BORDELAIS
Les leudi 23 et vendredi 24 décembre, à une heure et demie, à

l'Hôtel des Ventes, rue Voltaire :
TABLEAUX GRAVURES. PORCELAINES. FAÏENCES. ARMES

ANCIENNES,PANOPLIES, P.ANNE M X EN CERAMIQUES BRONZES,
TENTURES, NOMBREUX RIB" LOTS, ete.
Me s c DADA7CD Commissaire-Priseur,l%a L t BHfiAfctn> t», Cours de l'Intendance.

ATELIERS DYLE ET BACALAN embauchent
MENUISIERS, TOLIERS, SELLIERS,
Bon- salaires Facilités de logement.
Bordeaux (Service du Personnel).

S'adresser

pour matériel
roulant.

5, rue Achard,

LIQUIDATIONS
AMI MILES. Cab> I>e VER IURY. Ex-F"
Sûreté, D' en droit, D's. Bur. : 24, rue
Itohan (Cathédrale). Tél. 20.29. Bordx

LA MARTINICREME
(Succès) GRANDE LIQUEUR DES ANTILLES (Succès)

La USartBiiicrème est plus qu'une liqueur, c'est une crème.
Après le repas, au calé, c'ést un nectar «upérieur à toutes les fines.

Comme grog, avant coucher, elle est surprenante.
Demandez-la dans tous les cafés elle doit primer.

Elle se goûte au Grand Café Montesquieu, allées d'Orléans
Vous la trouverez également au Gâté du Levant, face gare S'-Jean.

Vente au ( chez FOSSE et Cie, c. d'Alsace-l orraine,
détail {au prix de S5f la bouteille, 20f le litre.

H. F. BERR, importateur à La Grave-d'Ambarès (Gironde)
qui offre ( 20.000 b5lcs vins rouges Châf. du Guâ, cru Àrnbarès, 3f 55'

également ) 15 000 b,Ie« vins blancs D»* de l'Eglise. 1°* cru La Grave, 3f 25
25 tonneaux très beaux vins Sl-Emilion 1920 à "| 200' le tonneau.

Agents dépositaires sont acceptés avec garantie.

CHAUFFAGE & ECLAIRAGE
Alui/IBril li 454, rue Sainte-Catherine, Bordeaux. IVtUHe.AU> Téléphone 44.14

SPÉCIALITÉS pour l'ÉLECTRICITÈ et le GAZ

TOUS LES APPAREILS ^GALOR"
Radiateurs • Fers • Réchauds • Bouilloires pour l'Electricité

Grand choix de LUSTRERIE et LAMPES lantaisiu
APPAREILS DE C AUFFflGF m TOUS SERRES

COMPTEURS D'EAU ASTER
GRANDS PORTRAITS • ETRENNES 1921

30*40 richement encadrés ovale or ou rectangulaire Louis XVI noyerfrisé, avec fronion, au prix de 35 fr. — DELOM Photo 146, rued'Arès. Bordeaux. — Xiivraison eix 3 jour®.

ID0.G00 PAIRES SABOTS GALOCHES
fc vendre 4 tr. 40. gare départ. — Ecrire : La Poulie Franco-Belge,fil, rue Alsace-Lorraine. Toulouse. — Tél. 435.

LIT IDEAL
(117, bout. Hôpital, Paris)

2 pers. 125 gr. pil. 32, av. lit. 2881
1 pers. 90 avec literie 193 fr.
— Fabrication garantie —

— isolidité à toute épreuve —

(Emballage . 15 francs)
Demander catalogue autres lits

QEIij » Me~GÏU)SSE FIRME trèsnUDHRO connue dans la
mercerie de gros demande re¬
présentant très bien introduit
dans cette clientèle pour le Sud-
Ouest. Références sérieuses exi¬
gées. — Ecrire n" 12364 PUBLI¬
CITE LABOR, SAINT-ETIENNE.
GARAGE, réparation, consU<™ da

Wagons particuliers
Ecrire ou s'adresser ; Usines de
la Noria, à BAYONNE (B.-P.).

Prendrais suite bail bureauxou maison bourgoise. - Ec.
ELIE, Agence Havas, Bordeaux.

AU harnachement neuf,riche» » pour 2 chevaujf. Px 1.500t.
BERTIN, à Montussan (Gironde)
fi fi XjTDEmaître sérieux,UUrAIHC énergique, d<ié pour
petite usine. Indiq. référ., âge et
prêtent. ELVEN, Ag. Havas, Bx.

CONDUITE INTERIEURE 6 plaZ18-22 HP. prem. marq. gd luxe,
démar., écl. élec.. facil. paiera.
Ec.

_ ËLYSE, Agt liavas, Bdx.
PERDU dimanche Majestie, ail.fourny, r. Ste-Catherine, bro¬
che brillants et peYles. Souveu.
R.app.26,r.Parl.-Ste-Cathcrine,Bx

PIANO ù vendre cause départ,31, rue Borda, lui' étage, Bx_
1IENDRE environs Bordeaux
w propriété pins 600 hecta¬

res en plein rapport, très bien
agencée, reliée au chemin de
fer, grande facilité exploitation
et déboisement. - Agence s'abs¬
tenir. — Ecrire TRIOLET. Agen¬
ce Havas, BORDEAUX.
DftllBDO S r fil pouvant con-DVUIinCLIl.fi fectionner et
vendre harnais commission dd<L
Ec. EÊNE, Agence Havas, Bdx.
a|| nrig bon. t. f. maisonUn SJClH. tranq. Bons gages.
Ec.âge,réf.,px,Efiat,Ag.Havas,Bx

Fonctionnaire désire encaissem.Ec, ELETOT, Ag. Havas. Bx.

R~loueheurs noir demdfi». Travcontin. ass., 27, r. Mathieu, Bx
urifiAr viticulteur charre-iVlCIirlUC tier demandé envi¬
ron Bx. Référ exig. Eons gages.
Ee. TULIP, Agence Havas, Bdx.
UCU APC demdi env. Ex av.IflCnHUC log. et nour., fem¬
me trav.'mais., mari ttes cultur.
Ec. TURRET, Ag. Havas, Bdx

NOËL, JOUR DE L'AN
CADEAU MERVEILLEUX

10.000 MONTRES avec bracelet
extensible, grand luxe, pla¬
qué or, garanti 5 ans, ron¬
des, carrées, ovales, etc. 69'
Montres-bracelet nickel 251
Chèques ou mandats â M.

SABATIE, 20, r. J.-J.-Rouss.. Bdx

«Ty DEMANDE valet de cham-
Un bre au courant service. Se
présenter de 10 li. à midi avec
références, 44, r. Vergniaud, Ex
UéPAUlPÎEM tournr ajust"
ni tunnS ôitsipour entretien
d'usine dd», 110. c- St-Louis, Bdx.

~DEMENAGEMENTS
pour tous pays

GROUPAGES POUR PARIS

Automobiles, wagons et cadres
VALETTE, 3, rue du Hâ

BORDEAUX. Tél. 15.4S.

Emballages, garde-meubles
Voitures disponibles à St-Malo,
Orthez, Paris. Bruxelles. Niort.

■ <iy-la-Grd«, pour Bordeaux.
Se faire inscrire à l'avance.

UNE SOLUTION
POUR VOTRE EMBALLAGE

Commettent une grave erreur les maisons
qui négligent leur emballage, car un colis en.

dommage mécontente le client. Cest pourquoi,
vous recherchez l'emballage qui vous vaut
avec la satisfaction de votre clientèle un

surcroît de réputation. Comme en outre, le
papier de qualité est d'un emploi facile et

économique, qu'il évite feuilles gaspillées et
temps perdu* vous vous adressez pour vos

emballages aux Papeteries Bergès. Et quand
ce ne serait que pour affermir votre jugement,

•

vous demandez des échantillons, ceux-ci vous
parviendront soit par poste, soit par les soins
d'un représentant à qui vous n'hésiterez pas à
soumettre votre problème " emballage

Condition* spéciale* pour la revente

Tous les papiers - Tous les cartons
PAPETERIES BERGÈS

Société anonyme au capital de 20 millions
SIÈGE SOCIAL & DIRECTION GÉNÉRALE 5 LANCEY (bèra)

10 Maisons de vente • 3 Agences • 5 Usines

Mjâ&sstlrite,

Vous aimez la cuisine auxœufs.
Les œufs granulés Layton

vous font des omelettes savoureuses et nutritives, des oeufs
brouillés légers et substantiels, des sauces fines et bien liées,
des crèmes délicates et délectables, des gâteaux exquis et
délicieux. Us vous donnent exactement ce que vous demandez
aux œufs frais en coquille. Car les œufs granulés Layton
ne sont autre chose que des œufs frais desséchés par un
procédé spécial de dessication et sans adjonction de matières
conservatrices. C'est pourquoi ils sont adoptés par l'Assis¬
tance Publique, le Service de Santé, tes Grandes Admini¬
strations de l'État, et par tous les gourmets qui aiment la
cuisine aux œufs et ne peuvent tolérer les œufs conservés.

Les œufs granulés Layton
sont dans toutes les bonnes Maisons d'Alimentation.

Gros : Établissements John Layton, 15, rue du Louvre, Paris.
Succursale â Bordeaux : 19, Rue J.-J.-Rousseau.

'L

Location Machines â Ecrire

02 interofficeallées de Tourny. 52
HORLOGERIE-BIJOUTERIE
MAISON DE CONFIANCE

LLACOSTE C&thsrine 27
articles tocs choix - prix modérés

{a^Dirôction ci Le plaisir
d'annoncer la ré-ouverture de

/HOTEL CECIL
L O N D R E S

à la
&

Jébùarctmmes:
rHotei Cecd, £ondrc,s."

\Demander Le, tarifl
ià DirectiotSi

Les sports d'hiver aux Pyrénées
Tous les dimanches et jours

de fêtes, il dater du 25 décembre
et pendant la période des sports
d'hiver, la Compagnie du Midi
assurera les services spéciaux
suivants :

A) FONX-ROMEU• - Le train
de retour vers Perpignan et
Narbonne sera retardé de 19i>15
à 2(6.
Départ do Font-Romeu, 21&; ar¬

rivée à Perpignan 23i>36. Arrivée
à Narbonne 0651.
B) LUC1ION. - Départ de Tou¬

louse 6634. Départ de Tarbes 669.
Arrivée à Luchon 969. — Départ
de Luchon 20611. Arrivée à Tou¬
louse 2365. Arrivée â Tarbes
22622
C) CAUTERETS. — Départ de

Pau "67. Départ de Tarbes 7616.
Arrivée à Pierrefitte - Nestalas
8635. — Départ de Pierrefitte-
Nestalas 18hlo. Arrivée à Pau
19629. Arrivée à Tarbes, 1" clas¬
se 19618; 2" et il» classes, 19655.
ni LA RUNS-EAUX-BONNES.—

Départ de Pau 7615. Arrive à La-
runs 96. — Départ de Laruns
13kl. Arrivée à Pau 19629.
Pendant les grandes semaines

qui auront lieu : à Font-Romeu.,
du 9 au 16 janvier: à Luchon-
Superbagnères, du 16 au 23 jan¬
vier: à Cauterets, du 24 au 31
janvier; à Laruns-Eaux-Bonnes,
du 12 au 20 févrer, des services
spéciaux seront organisés-
Leur horaire sera eommtmi-
é ultérieurement.

A Y. bu» occ. scierie forestière.Legros. St-Savinien-sur-Cht».

Dfiri ANGEKIE 8 qx à vendre
uUwL 30 000 fr. Pas de porta¬
ge. Bien située pour pain de
luxe. Prise possession 1er jan¬
vier. Agences s'abstenir. — Ecri¬
re EGUZON, Agence Havas, Bx.
RENAULT limn» neuve, écl. élect.
onneionn.8 eous.
EoAUNAY landaul. 3/4 ét. neuf

BAVARD 4 cyl., 8 HP, 3 places.
GHENARD 10 HP, torpédo 4 pl.
David. 71, rue Fondaudège, B1.
pur il j\ RÎV 15 HP long 1920,
wîlClirXlii5 sort' usine, 110 k.
5 l'heure, châssis ou torpédo,
6 pl. Pressé. Cause dép. et doub.
empl. Henry, 12. r. Ga-Maurian.

A H 1 lot 80 barriq. bordel.■ ■ chêne bon état 60L I.A-
MARTHONIE, B*. T. 1050 - 4585.

Pnijfl état mécanique neuf, àrUIlU vendre. S'adresser : bu¬
reau du j1 « I-e Gers», à Auch.

ZEBRE Bonnaud à v„ 2 places,p' état. Sommabère, Nérac.

VOYAGEUR5Ss'drpsi:
tuation sérieuse. Ecr. Manuf. Pa-
piers lmprri» Veyret, Angoulême

BEAUX BIJOUX or. platine etdiamants, montres, bagues,
-meuses, pendentifs, collier,

etc., de 100 A 8.000t. â liquid. p.
voyageur en gros cessant vova-

ges^ 133. r*» S«-Médard, Caudéran
4nn à qu! procurera 3 ou 5
I vil nièces vides. St-Genès, Pes-
sac, Tondu, boulevards. Ecrire :

"■ 41.
_ bureau d u journal.

BOULETS 350' lÀT'
â domicile. — GENESTAL 932
route de Toulouse. 932, a Bègles]

Bûches Chêne sèches
lm long, à domicile, bon prixT
Pour usines çt particuliers. G6-
nestai, 239. r'» Toulouse. Bègles
produits D'jok dem. as-ent^ "TT

Ecr. Office Re^
présentation,31, quai Bacalan. B"
A VENDRE camionnëÛe~PAN'-HARD. 1.000 kilos, marcheparfaite. S'adress. à Séverac etAlbert, a Saint-Savin-de-Elaye.
A VENDUE 2 voitures Renftulineuves dernier modèle. Li-
mousine et conduite intérieure.20 /, remise sur prix catalo^ue.

SOCIETE DE L'OISE103, iue Saint-Lazare, 103, Paris.

a vmmv l'antique château

IGiAND VIMCLOS DES CORDELIERS
PLUS CHER, MAÏS SUPÉRIEUR

■r

Ce petit ingénieur vient de terminer un superbe modèle. Il
va le démonter et avec les mêmes pièces interchangeables il
en construira d'autres et d'autres à l'infini, y compris ceux
de son invention propre. Son Manuel d'Instructions enseigne
la manière et aplanit toute difficulté.

CADEAU IDÉAL! En vente partout à partir d© 15 fn.
Se méfier des imitations !

N'exige aucune étude préalable. Chaque boîte contient tout
le nécessaire. Rien autre à acheter. Le plus inexpérimenté peut
commencer tout de suite.

MECCANO
Envoyez-nous vos nom et adresse et ceux de trois cama¬

rades. Demandez-nous* gratis, sous le N° 70, renseigne¬
ments surMeccano et Grand Concours Primé de 6.000 frs.
MECCANO, 5. Rue Ambroise » Thomas, PARIS, 9*

POURu FEMME
Toute femme qui souffre d'un troubla quelconque de la

Menstruation, Règles irrégulières ou douloureuses, en
avance ou en retard. Pertes blanches, Maladies intérieu¬
res, Méîrite, Fibrome, Salpingite, Ovarite, Suites de cou¬
ches, guérira sûrement sans qu'il soit besoin de recourir
à une opération, rien qu'en faisant usage de la

JOUVËMCE de l'Abbé SOURY
uniquement composée de plantes inoffensives jouissant
de propriétés spéciales qui on' été étudiées et expérimen¬
tées pendant de longues années.
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est faite expressément

pour guérir toutes les maladies de la femme. Elle les gué¬
rit bien parce qu'elle débarrasse l'intérieur de tous les
éléments nuisibles; elle fait circuler le sang, déconges¬
tionne les organes, en même temps qu'eUe les cicatrise.
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne peut jamais être

nuisible, et toute personne qui souffre
dune mnuv e circulation du sang
soii Varices, Phlébites, Hémorroïdes,
soit de l'Estomac ou des Nerfs, Cha¬
leurs, Vapeurs, Etoulfements, soit ma¬
laises du

RETOUR D'AGE
doit employer la

jOUVEN CE de l'Abbé Soury
en toute confiance, car elle guérit tous les jours des mil¬
liers do désespérées.
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, préparéo à la Phar¬

macie Mag. DUMONTIER, à Rouen, se trouve dans toutes
les Pharmacies, le flacon : 6 fr. 30, plus impôt. 0 fr 70-
total : 7 francs. ....

i Bien exioer la Véritable JOUVENCE cie ÉAbbTs^urvl
avec la Signature Mas. DUMONTlRR s

f E&ifter ce portrait.

MËCHES souffrées amiante ex¬tra. Prix rte fabrique.
R. Fage, 66, c. Martinique, P,x.

ACHAT AL MAXIMUM

Diamants, platine, or
Argent Vieux Deuliers crises
BEAU. 31. r lispm-des-L.jls. Bx

I"tcole ^eq.onale|de Chauffeurs 1
A. FABRK, Dir' 243. r Judaïque

RIZ, BRISÛRES BE RiZ
peur alimentation. Vente en
gros Compagnie Sud-Améri¬
que, La Rochelle (Char Infér.).

RHUMATISME
ECZtMÂ

ANALYStS DU SANG
10. rue Margaux606

PIECES E. P- Renault, Packard4 t., F. R de Dion, Ford,
Fiat 15 ter BORDERIEUX. rue
Chevallier, 91, Levallois-Perret

"GROS MULETS A V7
Labours et gros charrois. —

Ec. CANLY, Ag. Havas. Bdx.

SSEGMENT monopole, rouiement à billes, boulons grais¬
seurs, graisseurs, boulons dé¬
colletés, etc. et toutes fournit.
p automobiles. Eorcerieux. 91
iu Chevallier, Levallois-Perret.

2 emiilBCQ neufs, chêne,
ou 4 rUUUïaCw go hectos pour

WÂGONS-FOUDRESdredè
suite avec sommiers tirants et
ttes ferrures de fixation régTem.
Ec. TOPPLE. Ag. Havas, Bordx.

HANGARS démontables
jamais servi, état de neuf,

30 mèt. x 6 mèt. depuis 1,000 fr.
Maisons et bois divers.
Expédition assurée.

RASPIDE, k Izon (Gironde).
PORTRAITS D'ENFANTS
FLOBIAN, II, rue Dauphine. Bx
'Granils Portraits primes)

REPRESENTANTS pour pro¬duits alimentaires, très sér.
référ.. demand. pour t. arrondt».
Jaume, 5, rue du Coq, Marseille.

A VENDRE
1 machine â vapeur horizontale
alésage 250, course 500, en bon
état, bas prix; I fraiseuse hori¬
zontale neuve, prix avantageux.1 petit tour parallèle complet.S'adress. 22, boulev. Pierre-Iov

BOULANGERS
Employez les Fleurages Etuvés.
Produit très recommandé. Faci¬
lite la mise au four. Economio
■le 75 p. 100 sur tous les fleura
ges. Nombreuses références. —

Echantillon contre 1 fr. TOU
TAIN, A. 54. r. Boisnet. Angers.

DEMOISELLE polonaise donne¬rait leçons de peinture sur
porcelaine k domicile. P1 mod.
S'ad 65. r Eglise-Saint-Seurin.

J'ACHÈTE plumes ou débar¬
ras, etc. - Ecrire: E. MAZET,
75, r. J.-Caraynn-Lntour. 75. Bdx.

ROUGE VIN EXTRA BLANC
Î00? VINICOLE NOUVELLE 160,
IV un '11. rue Peyronnet tVn

A y torpédo Buick 6 cyl., état» « mécanique parfait, pein¬
ture neuve. Torpédo Motobloo
12 chev., parfait état de marche.
Prix intéressant. — S'adr MA-
GNIER et Cie, Blanzac (Char'»).

Appartemt 3 pce» clair, eau, gaz,élect., à êchang. cont. appart.
plus grand. Ecr. P. B. 148, b. jl.

A VENDRE
Belle chambre Louis XV noyer
massif, chamb. Louis XVI aca¬
jou massif. S'ad. 85, r. Lecocq.

A HEM HISSE chambres milieufClVKJnE et salle à man¬

ger noyer. Pressé. 39, rue Miniè¬
re, 39, de 3 h. à 5 h. (l»r étage).

QCBS4JI broche or. parcoursrCiîUU rue S'»-Catherine, rue
Elie-Gintrac. Rapporter 44. rue
Elie-Gintrac. magasin. Récomp.
nu DEMANDE bonne t. faire
V«i sachant cuisiner, réf., bons
gages. Labatu, 89, c. Als.-Lorrn».

AyUNDRE camion «Vélie»» 5 tonnes, bon état de mar¬
che. Ecrire VEL, bureau journb

OHENE 200 francs le tonneauFaissonnats /pin 4
373. rue de Bègles, .373

francs;
Bordx.

PERDU chien berger ail., col¬lier cuir tressé, répondant
Blurn. Ram. 311, r. St-Gcnès, Bx

4 lïSl ir- 'lui procur. appart. vi-iUV de 3 ou 4 pièces banlieue-
Pressé. Ecrire Marsan, b. journb

CHAMBRE, salamandre, lit fer,bureau, bibelots, objets d'art,
dev. foyer, à y.; 92, c, Albret.
PIANO à v.. 15, rue Montbazon.
Autobus il' 30 pl. à v. Ec, Rep, j'

Boulanger achèterait petit fondsde boulangerie, très pressé-
R. des agc»». Èc. off. II. T. 8, b. Jl

f
t

CMPDAIC ANIMALISESt b n « I O COMPLETS
POUB TOUTES CULTURES
Stablis" H. CHAIGNEAU
2\. rue J.-J.-Rousseau BordeauxJ

© APC-FEMME, herbt» R» cl., M"»
OnUC cHÂTAGNAUD, 47, r. Ste-
Catherine, B*,.reç. pens. Consult.

nCPÈC (oause de). Immeublesjcijcw meublé. 9 pièces, plein
centre. Prix ; 150,000 fr. S'adr. ;
Bur. aka, 12. Galerie-Bordelaise.

BUREAU AKA
Transactions Immobilières etCommercé'
12,Galerie Bordelaise. BORDEAUX

2 AVIS M Lafourcade vend_ ....— sa boulangerie, rue
Ste-Eulalie. 67, aux ép1 Maurice.
Opp. Maurice, 111, boul.George-V.

A\l Vaste maison p. c. Alsace,V . gd mag., un êtes» vide 8 p.
Prix : 100,000 fr. Rue Castillon, 7.

MARIAGES-CEREMONIES
LOCATIONS DE COSTUMES

pour mariages, garantis comme
sur mésure. TRIFON, r. St«-Ca-
therine, 65, ét 1. r. Guirande (l»rV
AU demande pour Cht»-Inférre
Mil comptable partie double,
oonnaiss* industrie bois. Logemt
assuré. Ecr. : TRIAD. Havas, Bx

AU demandé pour les Charentes
VW MECANICIEN connaiss' ma¬
chine à vapeur et moteurs élec¬
triques pour entretien d'usine.
Logé. Ecr. : TRIBE, Havas. Bdx.

Torpédo FORD, ét. neuf, jantesamovibles, 10.000 fr. Taxi RE¬
NAULT. 2 cyl. 8/10 HP, 6,000 fr.
LAMBEP.T, 10, r. de Béziers, Bx.

ÎACS à TERRE jute neufs. Suisacheteur C. NICOLE. Pau.
A V. mais. libr.. tr., 4 p., j., 14.000.
Mais, lib., 6 p., e.. g., é„ j., 22.000.
Proor. lib.. tr.. gaz. » p., 45,000.
S'adr. 128. W Ant.-Gautier, Bdx.

PIANO « KLEIN )) état neuf
à y.., midi à 2 heures. 163, c. Yser

Achète Bouteilles
! cours. JEAN, 69, r. Kater, B*

Exploitation foresiiere
à CABANAC (Gironde)

rechercho :
1» CHEF DE CHANTIER expé¬
rimenté, au courant débit pins,
sérieuses références exigées;
2o SCIEURS à façon avec ma¬
tériel, disponibles. S'ad. BERT.
1. rue Lafaurie-Monbadon, Bdx.

GRANDE BAISSE
BOIS CHAUFFAGE. Mirambeau,
Bazas, et Arançeau. 14, cours
Somme. Livraisons à domicile
de 100 â 10,000 kilos, depuis

90 francs la tonne.

A y harmonium, cuisinière;■ • 6L rue Saint-Jean, Bx.

Désirons cOnn. pers. sér.. alerté,habituée ménage, cuisine, p.
2 pers., couchée ou non. Réf. exi¬
gées. Pr. adresse 97, c- de l'Yser.

TROUVE jeudi 46, librairie Cis-néros, somme. — S'adresser :
131, rue Mondenard, 131, Bordx

Sallé à manger à vendre. S'adr.
DABAD1E, C rue Guiraude, fi.
EMMME MENAGE demandée.
Lassalle. 7, rue Minière. Bx.

2 JEUNES NORVEGIENS dési¬rent louer 2 chamb.. si possi¬
ble aveG pension, dans famille.
Ecr. Agc» Tourny, 4, r. Huguerie

BONNE PHARMACIE
à v. pet, p*. c. décès, seule d- ch.-
1. de c. L.-et-Gn». aft. 25,000. S'ad.
18. !'. Roy-de-Clotte, 18, Bordx.
A Y. carriole b. état., 4 pl., prix
mod. Bertin, Castelnau, Medoc.
On d<i» un garçon vacher. Bour-
guigrie, 25. r. Dauphine. Pressé.

AV. très beau meuble ancien,pari. état. On peut visiter
tous les jours, 14. pl. Cantelou p.

PERDU petit chien poil brun,collier plaque Jack. Récnm-
pense. Bustarret, 13. pl. Bourse

M 30 ans, marié, au court ali-« ment., dem. gér. ou renrés.
sér. p. l'Algérie. Ecr. Alim, b. JL
fîUTILLEURS-décolleteurs dem.
V plaça sér. Ecr. Déco, bur. jl.

MOINS. 35 a., sér., b-'Inst, conn.b. cond. auto, dem. empjoi
bur., socrét. Ecr. Lame, bur. j'.
A V. mais., i">, cave, 7 p..e..g.,é.,
r. St-Genès, lib. 1 an. Ec..Bob.b-jl
CBfllin Réclame. F»» c. 30' va-rfivliJ diateur gaç chaufft 35
m. cubes, brevt TOST. fl- bleue.
BAUR, 123, r Terre-Nègre, Bdx.

.■,

Nous mettons au défi
La TOUX

la plus rebelle
1

quelle qu'en soit l'origine ; ASTHME, BRONCHITE CHRONIQUE,
CATARRHE, LARYN6ITE, GRIPPE, etc., de résister à

LA TISANE RAOUL MATET

m

Son mode d'emploi en infu¬
sions chaudes permet aux mer¬
veilleuses vertus curatïvcs des

végétaux qui la composent d'agir
directement, par vaporisation,
sur les parties faibles de l'appa¬
reil respiratoire, de les décon¬
gestionner en les désinfectant,
et d'assurer ainsi la reconstitu¬

tion des tissus qui reprennent
alors leur vigueur première.

AU GOUDRON

Plus de quintes pénibles
Pius de crises d'étouffement

SOULAGEMENT IMMÉDIAT

NDITS CALMES ASSURÉES

GOÉRISOU RAPIDE

Elle est la providence de toutes les personnes délicates des bronches
qui craignent LE FROID, LA PLUIE, LE BROUILLARD.

D'un g«ût exquis, elle se prépare en infusion soit à l'eau, soif au lait

Boîte, 3 fr., chez tous Ies pharmaciens; par poste, 3 fr. GO
Dépôt: Raoul MATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux

B

Du» présentant, bien, instruite,pour voyages d'affaires Paris,
Espagne. Portugal, est dem<65e.
Ecrire Antolin. bureau journal.

AV. de suite C. D. Torpédo
« Minerva » bon état marche,
16-18 HP. 4 places. 13,000'. S'adr.
L* Grelet. 12, rue Durnonteil. 12.
jou massif. S'ad, 85, r. Lecocq.
ARRIQUES vidanges à vendre
67, cours Saint-Louis, 67, Bx

Chamb.gàrn.àl.c.V.-Hugo p.pers.
ch.d.seul.Ec.Equilly,Ag.I-Iavas.Bi

MALADIES INTIMES
i Nouvelle et importante Découverte (
scientifique pr dépister radical"t la)
SYPHILIS ; sa guérsson assurée !

BLENNORRHAGIE.PrtOSTATITE.RETRÉ- f
CISSEMENTS et FILAMENTS, IMHUIS-i
SANCE et toutes MALADIES des FEMMES jGuéris vite et à peu de frais par^ i
Nouveaux traitements loyaux, faciles i suivre dis-1
crètement chez soi. Consult. et corresp. disertes!
INSTITUT BIOLOGIQUE
59&m vrue Bonrsault, Paris!
UMll rQ et Savons. Repr d<J«i.FEUILCw - Fortes remises. —

A. MACHY, SALON (B.-d.-Rh.).

JARDINIER célibat., 42 ans,Heurs, tailles, légumes, bonn.
références, libre au l»? janvier.
S'adresser^J^ PETIT, 5 Salles.

DEMANDE ouvrièrès cassa"
ge noix; 68, r. Traversière.ON
AVENIR STABLE1

Vous voulez parvenir ra
pidement à une situation
enviée dans l'Electricité.
Vous avez intérêt à lire l'in¬
téressante brochure gra
tuite C 5. Demandez-la dès
aujourd'hui aux
Etablissements Eiectrotechniques

36. rue Pigalle, PARIS

ANTIQUITÉS GRAVURES
VENTE »i ACHAT

FLEURE f, 5, court d'Aquitaine, Bx

REPARATIONS D'AUTOS
Moteurs S. fi. A. P. 2 HP 1/2 à 25 HP
P1 Autos. Industrie, Marine

FH. LAUTH
12, rue da Lcscure, Bordx

TAC DE DRESSAGE demandé,I nu transmissions de 70T à
vendre. Atelier G. M., 65, rue <1e
la Grande-Rolande, Bx-Eastide.

Placier d«i» conn. alim. Ex baril.Ec ECHENAY, Ag. Ilavas, Bx
Etude de M» A.Despujol,doct.en dr-
54, c. G.-Clemenceau, Bx- Tél. 832.

VENTF AU TRIBUNAL
le mardi 11 janvier 1921, à 13 b.,
1» Maison avec pièce de terre

lieu de Capcarreyre.
M à p : 15.090 fr

2» Pièce de pins à la Riou
.M. à p. 4.000 lr.

3» Pièce de pins aux Earagues
M. à p : (.500 tr.

4° Pièce de pins- et taillis
M ù p. : 2.500 fr.

5» Pièce de fonds au Brai
M. ù p. : 3.000 fr.

Ces biens sont situés cn» Audonge
M» BOULUGUET. avoué présent.
Etude de M» O. ROGIER, avoué,

2, ' rue Buhan, 2.

YENTE AU TRIBUNAL
le mardi 28 décemb. 1920, à 13 h.

1» Echoppe et jardin k Bordx,
35, rue de Landiras.

M. à p., 6,000 fr.
2" Maison et jardin, il Bordx,

35 bis, rue de Landiras.
M. à p., 20.000 fr.

Licitation Roy. M» Boyer, av. col.

Etude de M» G. DUBOIS, av. lic 0

r.Vital-Carles,5,succ. de M» Larre.,

VENTE AU TRIBUNAL!
le mardi 11 janvier 1921, à 13 h-,l» jardin à La Teste-de-BuchJ
aux « Ouardes », cont. app. 1 hecti
.vl. à p. l.SOO fr. ; 2" pièce dO
pins dite «des Gramuges», raènto
com«», lieu du Désert, cont. app.,
35 nec-t. M à p : 42.000 fr. ; 3«
pièce de pins, môme cornue, lieu
du ..fourneau, cont. app. 12 li,
78 a. M- à p: ■ 5.000 fr. ; 4o piècu
pins même lieu, cont. app. 12 hj
78 a. M. à p.: 5.000 lr., réunion'.
ces 3» et le lots. 5» pièce pins mû- 7
me coni6». village Cazaux, lieii
dit «Lacanau», avec maison et
dép., cont. app. 22 h. 3 a. M ■<■
p. : 38.000 fr. ; C» pièce de pins
même lieu. cont. app. 17 h. 92 a.
M. à p. • 24.000 fr. ; 7» pièce da
pins i"éme lieu, cont. app 2i II
13 a. 81 c. M. à p. : 35.000 tr.,
réunion des 5®, m et 7e lots<
M«a Alauze et Eouluguet, av. col

ADJUDÏCÂ1W
en Chambre des notaires de Bor»
deaux, mercredi 2 février 1921. kl
une heure, de MAISON A BOR¬
DEAUX, rue de la Roussel le.
trois corps de logis et deux
cours. Mise à prix, 80.000"francs*
S'adresser Etude LAFONT. no¬
taire, 30, r. Gouvioh, Bordeaux1

MEUBLES PAR MILLIERS !! 1
MEUBLES BAYLE

45 à 47, cours d'Albret - BORDEAUX

Inventaire \Prix Sensationnels
LIVRAISON FRAiiC® PAR AUÎQ

Spécialités! lie
BONS SAVONS

i'OLR
Cm FEU RI

FACILITER LA I! \ISSE
(B.-uu

N
H.),

livre JEaCuileai, Savons, COcvTosi par n'importo
6 ?De - "quelle quantité [Demander Prix-Courant).

HOTEL DES VENTES
7, rue Voltaire, 7

VENTE AUX ENCHÈRES
Lo jeudi 23 liée., à 13 heures, il

sera vendu aux enchères publi¬
ques, par le ministère do

M MAXÎLIEN
Commro-Prisr. Cr» Intendance, 40.
Chambres diverses, salle à

manger style H. II, salon st. L.
XVI. glaces, tableaux, bureau-se¬
crétaire acajou Louis XVI. ba¬
hut. vaisselier, table marquet,
trumeaux, garnitures de chemi¬
née et de foyer, tentures, literie,
linge. Bijoux et argenterie.
Au comptant-

Etude &e M» A. Despujol.doo.en dr.
54, c. G.-Clemenceau, Bx. Tél. 832

VENTE AU TRIBUNAL
le mardi 4 janvier 192i. à 13 h.,

damaino de Saraillères
à Cenon

M. à p. ; 35.000 fr.
M® BOULUGUET, avoué présent.

& t/Clinm? en totalité ou parf CHUn», parcelles terrains
d'agrément et de rapport, à Ste
Germaine, *r. face du Stade bor
délais. Fac llfês de paiement.
S'adresser à M» ADENIS. notaire

EUBLES MEUBLES

AU BUCHERON
59-61, Cours d'Albret. — BOtîDEAUX

Le plus grand choix de tous meubles Neufs
et d'Occasions procenant directement de nos
Comptoirs d'Achats a Paris.

LIVRAISON FRANCO A DOMICILE PAR AUTOS

X-ORCBS
Aveu la

__

RA WONNAIVTMf eipédiéo ft l'eseiti. veas fouvea soumetlre une personne à votr '**lonti. «toi#idistafita. Dus. à M- STEFAN 92.Bd St Marcel Pari», son livr®N'8fi GRATi»

INCOWBJUES

[ SEMI-DIESEL "AVANCE "
Moteurs fàMtss etmarins S à 40O HP

,< CONSTIUICTIONS ME.-flNIOUFS e! REPARATIONS
' < 220-222, Avenue Thlers, Boi'deaux-Bastlde - Tél. 41.21 I

606 &
SYPHILIS iGuérison contrôlée). UCOULiiMKN IS. ^ISF.TRKCISSi tlI JVTS Traitement en une séance." Je
NIOUE WASSERA1ANN. 28. r. Vital-Cartes 28 BORDEAUXon s ies (ours insq. 7 h. Brochure et rcnscign. sur demande

606 TRAITEMENT de la SYPHILIS
sang. Rétrécissements, Cystite, Prostatites etc.
INSTITUT SEROTHERAPIQUE du SUD-OUEST

23, Cours de l'intendance, Bordeaux.

606
L'application du @06 et des sèrums assuran la merisnn conirôlee (le la ^YPiIILIS. dea
M4LADILS UltlA AIRES It leurs complications ( ItLtlt liCISSUMF\TS RnUMA l'IS.MEîlECZEMA, ete.) se lait tous les jours à VINS TU 131 SEROI HERAPtQUÉ.
BORDEAUX, 25, RUE VITAL-CARLES

Brochures et renseignements gracieux sur demande au wédecm-Chei

Ne voyagez pas saris Vlndicateur 1P Q

LIQUIDATION DES STOCKS DE GUERRE BRITANNIQUES

PAR ORDRE DU DISPOSAL BOARD

VENTE
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES

(SUR PLACE ET PAR LOTS)
Les Mardi 41, Mercredi 5, Jeudi s

et Vendredi 7 Janoier 1921, à 9 heures
parle Ministère de Me Georges LEFEBVRE, Notaire à SAINT-OMER

TRÈS IMPORTANT
MATÉRIEL INDUSTRIEL

Se trouvant à :

R.M.F. DEPOT (Gantp d'AviationL
ARQUES (Pas-de-Ga>SaSc}k

(S&O mètres de /a
Et comprenant notamment i

4 GROUPES ÉLECTROGÈNES avec DYNAMO 110 volts- MOTEURS aPETROLE; MOTO-POMPES ELECTRIQUES; 2 GENERATPTIRS A HVDROGENE avec MOTEUR (25 HP, j10 volts)• 4 rmiPPr^Tmo !
"Brotherhood" avec MOTEURS 4 cylindres (45 à 50 HP) • *2 COMPRESSEURS'•Murray-AVorkniann avec MOTEURS 4 cvlinHrne rl '< cn GA t.
TEURS "Brotherhood"; DYNAMOS- T0UR9- Procînct '' SEPARA-
LOCOMOB1LE "Ruston" (25 à30 HP); LOCOMOTTVP "Raid TA^DEUSE;longueur 5»80, pourvoie de 0">60- TRACtetth vln 'a^e sleux>
pour voie de 0-60; 4.000 mètres VOIP Wr s ^^OTEUR A PETROLE,
BI ATE-FORME; BACS-RFSFRvnTD(FCAUVILLE'°m6lÈ WAGONNETS;Mb4kb;^BOISdeCHARPENTCeTn 5!UP°„MFESA 'NCENDIE; GAZO-
RIEL de CONSTRUCTION d'AÉRAPi CESSES ; PIQUETS; MATE-
GOUVERNAILS divers**™ °PLANE (HELICES, AILES, AILERONS,
for avec Fenêtres; 61 BARAOURM,^m«IJMMENSE® HANGARS' charpente
60 m Xi'm V 8 m A"AQE EMENTS divers; GRAND BARAQUEMENT60 m. X - m. X 8 m avec INSTALLATION de CHAUFFAGE CENTRAL;MATERIEL ELECTRIQUE, etc., etc...
AU COMPTANT - FRAIS lO O/O EN SUS

^ctcoimp Visiter, Catalogues et tous Renseignements, s'adresser à :
~* """RE, Notaire, 15, Rue Allent, SAINT-OMER (Pas-de-Calais).


